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LES HEROS 

SUBALTERNES. 
LIVRE QUATRIKME. 

CHAPITRE PREMIER. 

Préface four ceux qui les aimenf^ 
& autre chofe four ceux qui ne 
frennent fas la feine de les lire. 

QU E les trois Livres précc- 
dens que j'ai donné au Pu- 
blic , il y a environ un mois , ay ent 
réufli ou non , ce n'cft pas ce que 
IV. Part. Ddij 



j'tfxamîftc ici 5 il nie fufEt qu'ils fc 
ibîcnt aflez bien vendus pour en 
donner la fuite , je ne prétends 
pas même conclure de là qu'ils 
ibnt bops j tout fe vend au ficelé 
pu nous fbmmcs 5 l^honneur d'un 
débit honnête m'eft commun 
avec trop de mifëres pour en tirer 
vanité 5 que de milliers de mau- 
vais Vers ont été achetés fans en 
être meilleurs. 

U y a , je ne fcai combien de 
gens oififs , dont Tunique emploi 
cfl de Savoir rien à faire , à qui 
le tems ne coûte rien à perdre , 
dont toute la vie n'cft. qu'un vuî- 
de af&eux , qu'ils rempliflcnt in- 
différemment de mille bagatelles , 
lifànt pour cet effet , tout ce que 
le hazard & l'abondance de nos 
ftériles Auteurs leur préfcntcnt: 
Sans les brochures'nouvelles , que 
feroient nos Beautés fubalternes > 
dont les amans font à l'armée 3 
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nos petits Maîtres de robe , nos 

Abbés , nos jeunes Veuves ^ nos 
Fillettes enfin , qui , loin des yeux 
de leurs chères mamans f vont dé- 
vorer en fecret des Romans dans 
quelque coin fblitaire ? 

Ira -t -on au fpectacle , & quoi 
voir ? Lefrge Etêurdi , ou plutôt 
rjEtpurdi Éige, à ce qu'on m'écrit, 
La folie itê jour 3 lesEnniéis de Tha^ 
lie 3 Amour fécond 3 plaiiantcs piè- 
ces , dit-on , fuppofé encore que 
c'en foient 3 le , Roman le plus 
chétif n'eft - il pas dix fois plus 
amufant ? Q^ie je life par exemple 
l'' honnête - homme , fî fes longues 
moralités m'ennuyent , jç faute dix 
pages pour courir au fait , & je 
puis en moins d'un quart-d'heure 
lire tout ce qui mérite d'être là 
dans deux volumes entiers. 

A-t-on [cet avantage à la Co- 
médie ? point du tout , la toile le- 
vée , hialgré qu'on en ait > il faut 
^ Dd iij 
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tout entendre > & eflùyer dix mau- 

vaifes icenes avant que de parve- 
nir à une médiocre , encore faut- 
il tout l'ÂFt I toute la fineflè du 
jeu de Grand - Val , & la noble 
iimplicité de /on aimable époufe , 
pour la rendre paflàble : Ma foi , 
vive les Romans ^ c'eft toujours 
qitelque chofe que de trouver 
rrois bonnes pages dans un volu- 
me 5 avec la commodité de n'en li- 
re pas davantage , & d'envoyer le 
Livre & fbn Auteur au diable > 
quand ils nous ennuyent. Mais 
quelque mal que Ton dife de nos 
beaux Eiprits modernes , de nos 
confrères , qu'il me fbit permis de 
remarquer en paflànt , par forme 
de diflcrtation , puifque roccafîon 
^en préfente , qu'ils n'ont pas de 
plus grands ennemis qu'eux - mê- 
mes , ce iônt autant de tigres qui 
& déchirent charitablement les 
uns les autres. 



Il faut avouer que la Répiïblî* 
que des Lettres eft un Gouverne-^ 
ment bien tumultueux , il fcmble 
que condamnée à nourrir dansfon 
(cin une guerre éternelle ^clle ait 
renoncé aux douceurs de la paix i 
qu'elle vend bien cher, les ncrileS- 
lauriers que produit fa terre in- 
grate : ceux que Mars npus pré*» 
tente font quelquefois mélangést 
des palmes de la paix quils annon- 
cent f mais pour ceux que le ta- 
lent diftribuë , ils font toujours » 
coup fur le fîgnal) d'une guerre 
nouvelle. Mille jaloux les chan^ 
gent en épines , &; vous déchirent 
cruellement en voulant vous les 
enlever. 

Le Pais Littéraire eft pour le 
moins divifé en autant de cantons 
que la République des Suifles , 
mais il n'y a pas tant d'ordirc , à 
beaucoup près j Téloqucncc , la 
Poëfîe j THiftoire, &c. ont chacua 

I>d iii| 



leur diftria , & font Corps à part , 
outre une guerre générale , qui 
occupe toutes les différentes par- 
ties de cet Etat , au fujct de la pré- 
éminence qu'elles fe diiputent > 6c 
que toutes prétendent avoir , cha- 
que canton en fbn particulier en 
nourrit encore une inteftinc dans 
ion fcin 5 on y voit en un mot au- 
tant de partis diflferens qu'il y a 
d'hommes. 

L'amour propre eft fi puiflant 
en ce Païs libre , qu'un Tcrfite s^y 
croit un Achille , & en état de le 
difputer à quiconque 5 le Soldat 
le plus vil oie porter fes vues à la 
. couronne , & lans fe ranger fous 
d'autres étendarts que ks fîçns, 
combatpour l'obtenir lui-même , 
perfuade qu'il en eft feul digne. 

Tous ces fiers Képubliquains 

veulent donner des loix , des pré- 

* ceptes , & n*en recevoir de pcr- 

ibnne i de là naît une çonfufion 



& une licence , qui ferme l*^entrcc 
ic cette République à ceux qui 
nés avec des talens fupérieurs pour 
y occuper un pofte honorable , en- 
fèvcliticnt dans la poufliere d'un 
cabinet des cliefs-d'oeuvres dignes 
de fcrvir de modèles 5 ils voyent à 
regret que la mort feule bannit 
fànt la jaloufîe les rendra refpec- 
tables , peu font curieux d'acheter 
fi cher le/ayon de gloire qu'on 
rcferve à leur ombre. 

Que la Police de cette Anarchie 
eft injufte , & que Ton doit fçavoir 
de gré aux pcrfbnnes d'un mérite 
diftingué qui ont aflcz de courage 
pour fe déclarer les Citoyens d'une 
fcmblable République 5 c'cft ce- 
pendant ce que mdi & mes cama<- 
radcs ayons faits : Oui, nous vou- 
lons bien paflèr pour Auteurs , 6c 
en porter le nom , quelque décrié 
qu'il fbit î Quel excès de générofîté 
duos le fiécie où nous^fbmmes i 
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CHAPITRE IL 

Jjettre EerUe de Gsnd Jaqiéelin 
mon Editeur , Kefident Paris. 

„ T^Eau-frere , je viens de voir 
,, fj les trois premières parties 
yy de nôtre Académie^ Militaire , 
,5 portées fur les aîJcs de la Re- 
„ nommée 5 en vérité je ne puis 
yy trop me faire de complimens , 
yy fur toutes les belles chofesau'on 
5, y trouve > quelle variété de 
y^ choies > de penfëes > de proie y 
„ de vers , de nouvelles , d'iiiiloi* 
9,res>^oui , je iuis un homme ii^ 
y, comparable , je dois en conve- 
yy nir de bonne foi , il y a de la - 
)• fatuité à fe rcfuicr les éloges 
n qu'on mérite , c'eil courir apr» 
,, & les gueufer de iès amis. 
» Je vous avouerai » avec la mê- 



„ me franchîfe que vous voyez 
„ que je me loue, que vous n'avez 
„ pas le fcns commun , mais pas 
„ le fens commun > vous pouvez 
„ m'en croire , je fuis finccrc , il 
„ faut que tout l'efprit de vôtre 
yy Famille ait palle dans la tête 
„ de vôtre gentille fceur , de Ja- 
„ votte , ma petite femme , Ma- 
>, dame Parifîen. 

„ Sçavcz - vous , Bcau-frere > 
„ qu'un Editeur de vôtre trempe 
„ eft capable de gâter les plus 
„ beaux Ouvrages^ tout fourmille 
„ de fautes dans l'Edition que 
yy vous venez de faire de mes 
„ Oeuvres y un volume d'Errata 
„ fuffiroit à pcîjtiç pour réparer 
,y vos fbttifès , n'en ai-je pas afiez 
„ des miennes > je vous pafle ccl- 
yi lesaufquelles un Leâeur tntellî- 
„gent peut aifément fupjJcer , 
)> mais il en efl: de fi lourdes que 
)) ma gloire en pourroit ibuffiriri je 



j, n'ofe vous les fappellcr ici , rc- 
„ folu de laiflcr dans l'oubli cel- 
5, les dont on pourroit m'avoir 
,, fait grâce 5 que j^aurois été bien 
5, avifé 5 mon cher petit ami > 
5, de vous avoir fait faire deux 
5, ou trois Campagnes feulement 
5, pour apprendre 'les termes de 
„ l'art 5 & ce qu'il n'y a qu'un fot 
5> qui puifle ignorer. 

3, J'ai agité ces jours derniers 
,, en pleine /Académie , s'il faloit 
35 vous cafler aux gages, mais tout 
5, bien examiné , cependant on 
„ vous tolère , ne fût-ce que pour 
„la commodité de rcjettex fur 
„ vous toutes les fautes que nous 
5, pourrons faire > un Editeur n'eft 
5, que pour cela , il doit avoir bon 
„ dos , préparez - vous à voir le 
„ vôtre impitoyablement chargé 
,, de toutes nos impertinences & 
5, des vôtres 5 pour la gloire ne 
99 fe partage point , elle efl le lot 
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,, des Auteurs , ^i (èroîent (bu- 

,/vent fort cmbaraflcs de répon- 

,, dre à la critique fans J'avantage 

„ de pouvoir rejetter leurs bc- 

„ vues fur l'Editeur , les Copiftes 

„ & l'Imprimeur* 

. ,5 Parlons un peu nouvelles , 

,, encore en faut - il envoyer de 

9> fraîches à fcs amis , quand on 

,, cft à la fburce , vous êtes fîir- 

„ pris de voir ma lettre datée de 

,, Gand , vous qui non plus que 

„ le Public , n'avez pas feulement 

„ oiîi dire que nous pcnfîons en 

,> faire le Siège jéfous fçaurez donc 

„ que pour varier nos plaifîrs , 

)) nous ne nous amufbns pas tou- 

,, jours à gagner des batailles , ic k 

,, attaquer des Villes en forme ^ 

,y pour faire voir à nos Ennemis 

o que npus en fçavons plus d'une 

^ nichée } n'ayant dernièrement 

n rien de mieux à faire > nous fî- 

,? mes la partie d'aller vpir h^ 
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Vîllc de Gaud , pendant <ju'on 
„ fe préparoit à affiéger Oudc- 
„ nardc. 

Ce voyage- là fut une vraie 
partie de plaifir , les Graflîns en 
„ ctoîent 5 oii ne fc trouvent - ils 
,> pas , ce font les Maréchaux des 
„ Logis de l'Armée. 

„ Ma foi 5 ce jour -là , Bcau- 
„ frère , fans Theureufe influence 
„ de la cclefle Étoile qui préfîdc 
à la niarclic de ces braves gar- 
çons , c'étoit fait des Graffins , il 
„ n'en étoit plus parlé j ils mar- 
„ choient enr aâàrance fous leur 
^, Chef intrépide , fans voir Pora- 
« gc prêt à fondre fur eux 5 il 
„ parut cfîn ic fa vue ne les dé- 
9, concerta pas , fix mille Anglois 
,, après tout ne font pas faits 
,> poar épouvanter fort cinq à fk 
9, cens rrançois. 
> „ Les Anglois, ctit-on , mépri- 
>, (cBih ivic, <:dU eft ibct bien^ 
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„ ]c les en félicite 9 maïs tout bien 
n examiné cependant, cjuoi qu'on 
„ en difc, le mépris qu'ils en font 
„ ne peut que nuire i leur cou- 
3, rage , on défend mal ce qu'on 
„ méprifc 5 nous qui penfbns que 
,, la vie ne laifle pas que d'être 
,, ime fort jolie chofe , nous la 
,> défendons en diables , & ne la 
9, laiâbns aller que quand nous 
,, ne pouvons la retenir > l'hon- 
.., neur &; la eloire lui font fèuls 
„ préférables a nos yeux. 

„ Ceft en confèquence de ces 
5, principes raifbnnables & hicB, 
y, raifbnnés y que les Gradins , au* 
„ tant au moins pour conierver 
3» de braves Soldats au Roy ^ue 
„ leur vie , fe trouvant de beau- 
« coup inférieurs à un parti d'En- 
,99 nemis, fè retranchèrent } voici 
^, le récit fidelle de cette adioa 
^> mémorable , tel que mel'acon* 
>9 tséc un doi Héros qui s'y trou^ 



>, vcrcnt , & dont il fera parle plu» 
,, amplement dans la. fuite , ce 
„ font fês propres termes , je n'ai ' 
5, fait qu'y jetter les grâces du 
,> difcours 5 & y mettre le vernis , 
3, encore eft - il bon que chacun 
5, parle à fbn tour , d'ailleurs cela 
3, touchera plus de la bouche 
5, d'un des Acteurs. M. Jacquelin 
5, aura la bonté d'infërer tout au 
>, long cette relation dans nos 
„ feuilles périodiques , tout fait 
„ nombre. 

Relation très-curicufcyî^/V^/^r 
Jclicœur Gr^ffin , revue '^ corrigée 
& surmentée f^r Parifien.^ Membre 
& Chef de l'Académie Militaire. 

„ Il étoit environ cinq heures 
» du (bir , quand nous nous re- 
•> tranchâmes dans là petite Cenfe 
f > de Naflcin , entre Aloft & 
» Gand , cette Ferme eft compo- 
>> fëe d*une maifon de Payian , de 
.#9 deux écuries > d'une graiide 

cour 



^, cour, d'an jardin & d'un colons 
V hier 5 ceux qui occupaient alors 
„ cette cam{)agpe étoient un bon 
,5 Fermier, ^ménagère, une gran- 
„ de déccMitenancee de fille qui > 
„ fîere de fà croix d'or , du paquet 
„ de clefs pendu à i& ceinture 8c 
„ de fes trois bagues , fe croyoit 
„ quelque chofè , d'une groflc 
„ (ervante à tétons à la Flamande 
„ & afiez ragoûtante , de deux 
„ valets , d'un pâtre, de cinq che- 
>, vaux , de fix vaches , de quatre 
„ veaux , de dix-huit moutons ^ 
„ de trois chiens , & d'un chat ; 
„ on voit que je fois fwt pour les 
„ détails , c'éft là oà brillent les 
„ Hiftoricns qui(è piquent d*exac- 
„ tîtudd } dans les grandes affaires 
„ \t:à plus petites circonftances 
„ font intérefl&ntes. 

„ A nôtre arrivée tumultucu- 
yi fe , les pigeons s'envolèrent , 
9, les hommes vinrent 4 nous 
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5> chapeaux bas, les femmes pieu- 
fy rcrcnt , les chevaux hanirent, les 
5, vaches meuglèrent, les moutons 
^ bêllerent, les chiens japerent , & 
„ le chat miaulant gagna les gou- 
,, tietess en un moment cour, mai- 
„ fon y jardin , écuries , tout fut 
„ rempli > les portes fermées , ba- 
55 ricadées fur nous , chacun prit 
„ (ùtï pofte , & eât fa porte , (a 
,> fenêtre , ou fon arbre a garder > 
^, & le garda bifin^ 

„ Moi dixième j^eus la Cita- 
^ délie à défendre, c'eft-à-dire le 
^ colombier , on y porta des échel- 
5, par mon ordre > & bien - tôt 
^ les tuilles enfoncées à coups de 
^ crofles, font autant de créneaux 
^ que de Soldats- 

„ Le péril eft extrême j mais > 
^, ô prodige de valeur ! que la pot 
y, terité aura peine à croirej quinze 
yj de nos camarades les plus bra- 
>;> vcs fe. dévouent au bien public ^^ 
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^ forment le généreux deflcîn cfe 

jy percer feuls les fix mille Ângioii 

y, nos aâàillam , pour allernous^ 

„ chercher du jfecoursj ils par* 

jy tent , la gloire les infpire , la 

„ valeur les anime , &: bravsmt la 

;, mort , ils paflent fieremçnt au: 

y, milieu de nos Ennemis furieux y 

„ qui font fur ces Héros un fcw 

„des plus vifs 5 & de quinze, qua-? 

„ tre arrivent heureufement. 

„ En quoi aveugles admira- 

,^ teurs de l'antiquité , en quot 

n cette adion le cede-t-elle aux 

,, plus fameufès dont fc glorifie 

>, la (uperbe Rome , & que vous 

„ admirez encore tous les jours i 

^ Sourds au bruit des merveilles^ 

n qui s'opèrent ibus vos yeux, par 

5, vos compatriotes , vos parens ,. 

„ vos amis 5 convenez qu'il ne 

fy manque à ces faits éclatans^ 

>,que cinq à /îx iîécles poiwr 

^ avoii; un air ceipedable. 
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Déjà les Anglois environ- 
5, hoient la.Cenfe , U faifbient 
9, de toutes parts fur nous un feu 
„ terrible 5 prompts a leur répon- 
jy dre , nôtre fureur fut au moins 
yy égaie à la leur > après en avoir 
„ rcn^erfe plus de cent, deux de 
yy mes camarades tombèrent à 
^, mes côtés , mais ne furent heu- 
,, reùiement que légèrement bie£. 

>, Du haut de ma Citadelle je 
„ découvrois tout y au péril |Mrès 
yy que nous courions y détoit un 
•5, coup d*œil fort fingulier que de 
,, voir les arbres du jardin cour 
o verts de Soldats , toutes les fc- 
^ nêtres de la matfon heriffëes de 
yy fixGk > & les toits à demi dé- 
jà, couverts vomîr feux & fiâmes* 

,, Enfin nos Ennemis rebutés 
^ 4c trouver tant de réfiftance 
yy pfirent leur parti , continuèrent 
^leur route vers Gand>qû'ils ne 



9) purent lecourir à tems , & per- 
n dirent par leur faute une belle , 
„ riche Se grande Ville , pour s'c- 
^tre amufës a brûler quelqucs^ 
„ herbes de paille à la Ceniè de 
» Naflcin^c'eft entendre au mieux 
y, {es intérêts > ce n'efl pas aflez de 
M ^voir fe défendre , nous (ça- 
yp VOUS aufli attaquer 5 à peine les 
jy Angloisnous eurent quittés, que 
19 nous voilà à leurs trouflês» 

Ici finit la relation de très- 
pathétique Jolicœur > le meil- 
leur de mes amis > les Enne- 
mis continuant leur marche fé 
font trouvés fur le corps que 
commandoît M. dû Chayla vers 
les fept heures du ibir , à portée 
de l'Abbaye de Mefle , dans le 
moment qull étâbJiiîbit - là fon 
camp r cette ^cce de lurprife 
n^a pas empêché que Meflîeurs 
de GraviUe & de Souvré , Ma- 
réchaux dé Camp ne (c &icat 



portés aflcz diligemment vers Ics^; 
Brigades de Grillon & de Nor- 
mandie qui (c trouvent par tout ,. 
pour qu'elles fuflent en état de 
recevoir l'Emaemi de bonne grâ- 
ce , celle de Grillon a fbutenu à 
fon ordinaire le penûer choc 
avec beaucoup de valeur. Se celle 
de Normandie efl arrivée à portée 
de la iecourir » dans le teois que 
l'Ennemi £c trouvoit en état de 
l'attaquer vers le flanc. 

Les Anglois pourfuivis par ces 
deux courageufes Brigades , la 
taycninette au bout du fufîl , fc 
retirèrent en défbrdrc , plians de 
tous côtés y leurs morts ont été 
en aflèz grand nombre , & bien- 
tôt nous ne fçaurons plus que faire 
de leurs prifonniers* 

Rien ne s'oppoânt plus à nôtre- 
entrée triomphante à Gand nousi 
fumes le lendemain en prendre 
^Qkûvxiy coma» de toutes l» 
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mumûons , armes êc argent des 

Angloîs, Il ne m'eft rien arrive de 
confîdcrable en cette Ville , fi ce 
tfeft qu*en la traver(ànt pour al- 
ler ouvrir la porte Impériale aux 
troupes de M. du Chayla une baie 
venue de je ne Içaî où, faillit me 
renverfêr de cheval , je ne (çai 
comment , mais j'en fus quitte 
pour une légère bleflîire qui ne 
m*empêcha pas de continuer mon 
chemin. Je fuis né malheureux , 
j'ai beau faire , jamais , je crois , je 
n'aurai l'honneur 6c le glorieux 
avantage de perdre une jambe ou 
un bras au fervice du meilleur & 
du plus grand des Rois : Qiielle 
chienne de fatalité < (i je pouvoir 
au moins cet hyver porter dans 
Paris un bras en écharpe , je re- 
verrois iatisfait le lieu de ma naif^ 
fàncc î un morceau de taffetas 
noir , efl: la Croix de S« Louis des* 
Héros fubalceraeSê 
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CHAPITRE IIL 

Le gTMni chemin de timm^rtalité 
dans la brillante carrière des 
heures en faveur des Affiram. 

CE fut à quelques jours de là 
que je reçus une lettre de 
M. Jaquelin mon beau - frère , 8c 
mon Éditeur , elle eft aflcz fin- 
guliérement écrite pour que j*en 
rafle part au Public , qui me fçaura 
fans doute gré d^unfcmblable pré- 
lent. 

Pour mieux être à portée d*en- 
tendre le ftile de l'Auteur > voicî 
en deux mots fon portf ait : Etien- 
ne Jaquelin n'cft ni vieux ni jeu- 
ne , ni grand ni petit , ni beau nî 
laid , ni lâche ni brave , ni vif nî 
lent , ni gras nî maigre , nî gueux 
ni richç , ni betc nî homme d*e<- 

prit> 
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^rit , médiocre en toat y il eft pour- 
vu de ce fèns commun > mais très* 
commun qui court les rues > ainfî 
qu*on en peut juger par (z Lettre 
que voici j &c que les fbts peuvent 
pailcr» 

L E t .T R E. 

Jsê^uelin k Parifien fon beau-freré , 
& fonCo^i(tjf0ndant À l'Armée 
du Roy en Flif^flre^ 

„ T TRaimeiit , beau • frère , cçla 
„ V ne* va pjtsrmal , nos livres 
„fè vendent tout, doucement 3 le 
,> métier d'Auteùp «ft. un fort joli 
yy cômerces comment danc,fçavez- 
„ vous qu'à yûetjb païs on peut ga- 
„gner fcs vingt -fois pv jour , ^ 
,>qui les gagne ne le^ perd pas; on 
)>dit déjà. que npuà fommes de 
5, fort bons-ouvriers , & que notre 
,, Académie ie (butiendra tout 
^> auili biçn, qu'qae autre*^ 
ir.P^rt, Ff 



9> 
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i. Employé à k correaion <ie 
%fymépscwt€s , je m'Sappliquc va 
^i ÏOrtographe , Kfac c'eft une bo- 

ncâiâroffi ï vous croyez peuit- 

être que ce.n'cft tien , oh que 
„ fi î cela n'eft pas fi aifé. Ah • 
„ que c'eft une belle chofc de fça- 
„ voir Cdmitient Vccrit un mot j 
„ je ne l'aurois jamais cruj il faut 
9, que ceux qui ont inventé léJ 
«féiences ayent ètc terriblement 
„ fcavansila belle découverte qu'- 
,, ils ont fait là. 

,„ iGhargé «ncore ^ti: débit de 
p v€» Liwcs , je fflc firis bien infor- 
9, Sâé> de icé ' qai éiûkinéoè^-e- , 
5,potir qu'on Ouvrage tapporte 
^, de l'at^jaat , car" voila la gioire , 
y,depar»Moivquiejép«îfeîla plus 
ifû^t i'Vwa: vous: im^ipca: 
J4 qu'il «es s^k que de &ile de 
„ijclk«f choi*» ;:p©|ttF ^rciit , 
^,toil»iM^iâu»£vMinîljfitpà8; H y 



„ roulaps dans Paris qui ne vàîfcnt 
,,pas mieux que miu^ , St dont 
„on parie bicti autremenf : Us 
„ connoiâènt quantité de grandes 
,, Dames & de gros Môrifietirs 
„ qui les vantent partout , & ven^ 
„ dent ibuveot eux - mêmes ^ la 
5, marchândife de leurs mîgric>n& 
„Qui peut refufer d*achcter de 
„femblables Marchands > Mais 
„ quelle chienne de différence, 
„ Jaquelin feul parle pour vous , 
5, & qui eft Jaqaclîn ? . , 

„ Je ibutièns moi qu'il^^àue 
„ pour lé moins tout autant 4e 
„talens pour vendre un Livre 
„ que pour le faire , fi pliis ne 
„ paflè : Bon , bon , allc^ y iVii'y a 
„qûe façon de s*y prcnfdre. J© 
jvconnois un très- habite honinloj 
o c'eft le Portier de ta célèbre 
„ Orànie, chez qui fè ràflcmblent 
„Jés plus hupés de fiôs fcamarai. 
j, des , les Faîlcurs de Livres 5 que 
Ff ij 



•^ ce drôle en fçait long. 
■_■■ „ Ecoute J/tqueli» , me difoit-il , 
,,.cpmmc çà l'autre jour, tout 
5, en bavant bouteille avec moi , 
„ paire à paire à compagnon : Te 
.„ voHÀ de mire Cottfr^irie , il faut 
itqife je finftruife exactement de 
j, ee féife fajfe chez -nom a l'ac- 
,yCO0chement d'm Auteur de nos 
3, amis i le mua/eau né riefifas flâ- 
„tét AU jour , que notre bonne M^i- 
P, trejfe affemble fes bêtes , c'efi aihji 
„ qtfelle appelle tes femhlables î on 
^i complimente le Père , & fin en. 
„fant fût -il borgne , bcfu , boi- 
^yteux . il efi aufi-tot réputé joli 
iigarfo» , & recor^nu pour tel pat 
„ toute la beftiale ajfemblée, Ura- 
„ nie , qui elle fiule vaia mieux que 
\ytous nos houx Efprits y fi fait u» 
y, jeu de ce qui les occupe unique- 
^ntent , s'amufi À entendre leurs 
^Jcntimens divers tfoftrit , leur A/r 

:. ; ; . . .1 ' '• ■■ ■ ■'■ 
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nfUudit par complaifance , & fk^ 

•i^fliée de dire du bien d'un Ouvra»-* 

^yge 5 d'un mot fait fa fortune dans 

,, le monde. Malheur au Livre qui 

55 n'a pas le bonheur d'avoir pour 

,5 Père $m de ces animaux fortunes 

55 qui paijfent chez, nous. Ainfi^ mon 

,5 cherjaquelin^fais-toi débarhouiU 

yyler 5 acheté un habit neuf , & je 

55 te prefenterai s je te réponds du^ 

yyjuccès de tes Livres , fi tu peu^ 

,5 devenir une de nos bêtes , fans 

,5 quoi il faut vous re foudre a mou- 

55 rir comme tant Vautres à la pre- 

55 miere Brochure nouvelle qui for- 

y^iira de la plume de cesMeffieurs^. 

5, & leur céder le pas dans le grand 

55 monde qui ne connoit pas plus vos 

55 Héros du fécond ordre ^ que ces 

^y petit s Afiteurs fubalternes qui bat* 

^ytent le pavé de Paris , pilliers 

^^des Caffés où ils s^enyvrent du 

nplaifir de parler d'eux-mêmes 

Ff ii; 



yfiir de Umti Omjfoges fùUT fe o/m- 
y^€r àn^Jiience au fMic à leur/ih 
ytj'fU Nws feuls féUfms les grmis 
y\ Hommes. Pesfr l'être , il faut ve^ 
i^nir mM9f^er notre fiupe > la for^ 
,> te fite je gsrde efi celle de Npp- 
^ m^t édite.. 

„ Oui-da , cet avis-là n'efl paii 
y, mauvab , beau-frere , & Jaque- 
r^ Un feroic bonne chère tout auf- 
y y fi bien qu'un autre j il faut que 
>^,.l'ÂcadénHe m'avance un habit y 
>, ne fût-ce que de friperie 5 pour 
>, jaièr j'ai , grâce à Dieu , la lan« 
9> gue bien pendue } depuis que 
>, je vends vos Livres , que je le» 
7> plie , que je les cole > que je les 
M broche , je iêns que Pefprit me 
r^ vient comme un diable : Qu'eft- 
^ ce que c'eft que de travailler à 
f>de grandes chofes 1 
> o Cela a{^liquc auffi terrible* 
9) ment > on a vraiment bien rai- 
,, fon de dire que les ouvrages 



>,4l'efpfîc fetiguei» pli|a^iic!<«as£. 
>,dtt corps y quelquefois j'en ûxcX 
„ groâes gomes , mais comme on 
„dit fort bien , on n'a rien pour 
yy rien , fie la gloire n'eft pas, à ce 
,*que je vois , ce qui coûte le 
,) moins à acquérir, quoique ce ne 
,, ibit pas grand'chœè ièlon moi* 

>, Je puis en parler mieux que 
,> vous qui ne la voyez pas commQ 
„ moi , car cette gleirc n'étant au- 
,) trc çbok qu« Ce qu'on ^t de 
,> vos Ouvrages > c'eft moi qui fui» 
,> le plus à portée de faire le juO:e 
,> calcul de ce que you» valet : Ici 
» on dit du bien de vous > là d« 
„ mal , plus loin rien du tout , SC 
5, quelquefois en un jour je vou» 
>, entends dohner tous les nomf 
„ en aies fie en /^ttes. 

„ Je vous vends cependant aâes 
>,bien , mais' j'efpere que cela ira 
„ encore beaucoup mieux (juand 
nje ferai ùufûi dans la bonne 
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^f Compagnie. Vous croyez peut- 
^i être que je ne fçai rien faire , te 
,> qiiè je ne pourrai pas tirer mm 
99 ^p^l^ du jeu comme un /wtre j 
n vraiment fî 5 on ne diroic pas à 
5, me voir que je fuis bel efprit , 
3f>mais comme l'on dit , l^hMtt ne 
^yf^it ^$ le Mnne > & la phifiem* 
y^ mie efi trampeufe. Jugez de mon 
,> fçavoir-faire par ce couplet qui 
,, parut à la tête de trente autres 
,, dans le recueil desiChanibns de 
^y Pannée > c'eil au fujet du départ 
„ du Roi. 

Lotti$ XV. eft parti 
De la Cour de Verfailles 
Pour faire Siège & Batailles 
Contre Tes Ennemis » 
Ce puiiTant Rejetton 
De Louis Qpatorzièœe 
Appelle Louis Qflinziéœe 
Eft du Sang des Bourbons. 

,> Vous pouvez voir le reftc 



„ dans l'original in 8f Edition de 
„la Huchcttc , €hc2 la Veuve 
„ Vailcyrc. 

î, Je vous dirai pour nouvelle 
,5 que votre femme eft accouchée 
,, d'im beau garçon qui reflemble 
„ à fbn pçre comme deux goûtes 
,, d'eau 5 quoiqu'il n'y ait pas cn- 
ji core . fîx ipois que vous foyez 
3, marié » il ne faut pas que cela 
,, vous étonne , notre famille eft 
3, comme çj , ma grand-grand - 
,, n)ere accoucha huit jours après 
yy (es noces , ma grand'mere eut 
3, mon père à quatre mois Se de- 
,, mi , & ma bonne mère , à qui 
3^ Dieu fade paix , me mit an 
yy monde à cinq. 

,, Ici je clos ma Lettre , je n'en 
,, ai jamais de ma vie écrit de fi 
„ longues & de mieux tournées } 
„ adieu , portez- vous bien 5 Javot- 
„ te vous embrafleselle m*a choifî 
„ pour Parain , fie j'ai pris pour 



„ Commerc MademdifÈUe Loili- 
,, ion Paquier fille a^e de l'£p»- 
„ cier du coin > iâ petite iœur Fan* 
,» chonette vous (àluë ^^ nous al- 
,y Ions boire à voore ùmif^ 
» Je fuis > dcc. 

JehÔME jAQJJELiy. 



CHAPITRE IV- 

JLe flm fettt ie tous^ mms qui nt 

i^ijfc fM que de contenir de 

gr/mdes chajes. 

JE içavois bien , conunc le re- 
marque très-jadicieuifemcot ie 
beau-frcrc , qu'il fak>iÉ pour le 
moins tout autant de talens pour 
vendre un Livre que pour le coca- 
pofer 5 qu'il étoit d^une néceflîté 
indifpeniable d'être prôné par des 
Dames pour faire fortune , qui 
oeiçait pas tout cela i mais ce que 
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je ne fçavois pas , cfc^ que <iws 

la familk des Jaquelins les fem- 
mes accoucbai&QC avant le fîxiè- 
me mois , la remarque n'eft pas 
maiivaiiè j preuve en main y mue 
voilà donc de la Confrairie* 

Mais rezemple confolp > Aaaib«l fat ^ rainco. 

• La belle découverte que j'ai 
fait là ,]e fuis donc Père de farnilr 
le , ou du mpîns le Public me va 
faire l'honneur de le croire^ Pau- 
vre Pariûcn , qui Pauroit Jamais 
dit ? Hélas i qui le met en mer doit 
s'^endre aux tempêtes , ^ qui va 
a la guerre ne doit pas s'étourdir 
au bruit du canon« 

Occupé à préfent du fcul foin 
d!acquerir de la gloire , tachons 
de couvrir & de cacher fous mil- 
le nouveaux lauriers > ce qu^un 
mari, quelque commode qu'il fbit, 

^n ht aoffi CQCtti feloo Mdictts HtcheAbcigi. 
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ne porte qu'avec peine 5 féconde 
fatnille des Jaquelins que ton al* 
liance m'eft funefte 5 mais après, 
tout i l'honneur d'un galant hom- 
me dépend -t- il du caprice , du 
tempérament d'une prude ou d'u- 
ne coquette , toutes fautes font 
perfonnelles , & les cocus , quoi- 
qu'on en difc , peuvent être de 
très- honnêtes gens. Suis- je donc 
le foui de notre Régiment , fans 
compter ceux que je ne connoîs 
pas ? N'ai -je pas pour confrère 
mon Capitaine, vaillant s'il en fut 
januis ? 

Venez , braves Guerriers , ve- 
nez mourir en Flandre , & vous 
couvrir de gloire fur l'Efcaut : Vos 
Epoufes chargées du foin de vous 
donner de dignes focceflcurs s*en 
acquittent au mieux for la Sei- 
ne , & , fènfibles à vos peines , 
vous épargnent celles d'être Pères 
vous-mêmes. Soyez ^foyez tran* 



quilles, & battez- vous bien , il cSb 
d'honnêtes gens à Paris qui, char- 
gés du ibin de rendre la juftice , 
regardent comme un devoir là- 
cre de leur état celui de confble^ 
les pauvres affligées dont les 
maris font au fcrvice , & vos fem- 
mes fe prêtent fans peine à ces ar- 
rangemens politiques pour le bien 
de r£tat. De pacifiques Amans les 
fùivent à la campagne, aux fbec- 
tacks i les plaifirs & le jeu lue- 
céd^t a la table : Oh ! la police 
cft charmante à Paris , les polies 
des maris font partout occupés* 

Quittons ces réflexions chagri* - 
nantes qui ne fervent après tout 
qu'à m'affliger fans riea changer 
à mon fort i ne fuis -je pas a%» 
dédommagé des petites injuflices 
de la fortune , par le bonheur que 
j*ai d'être Chet ac Fondateur d'u- 
ne illofbre Académie déjà conoOë 
par toute Pl^ufûpe^fic quiiiç fent 



pas moins é'hùaaem à h France ^ 
que «a«e d'sutre» <iotit k méxitc^ 
déjà vieux commence à baiâèr. 



CHAPITRE V. 

Séimce Acaiémiçiue tenue À Gand 
Mt Côri>s-de-garde de U forte 
SMnt f terre* 

DEpuis k deniiere Afièm- 
blée: ténue k l'H6pkal de 
Lille où Bkfic&aird fat re^ en 
furvivance de Cbittipeuois , notts 
* siie nous, ^tknis po^ aHonblés , 
apnc été occapési e^tpédier quel» 
i^ies miiiieïs d'Angkds poori'àa^ 
tte monde j iiii(is^«ioa$ne €^a 
pu 'plutôt itabltô un pea tcm- 
)^Hlemént> à ''Oà:nd ; ^ftu&'p 'con> 
vcM^ual.ttne Diétte 'genérak; qui 
ii«ciiit{;«$joittiiderâieFs au Corp» 
iie'^g»de- ta&^ak'âÀ ti^-^one 
S. Pierre. 



(3îO 

Comme Officier & Proto^eirf 
de l'Académie ^ je tenois la jplace 
d'honneur , je remarq^uai que c'é- 
toît la première fois depuis nôtre 
ctabliflcmcm que je nie tfouvois 
aiSs fur une chaiïè & une chaifè . 
de paille , peu à peu le luxe & h 
molefle s'introduifent dans les So- 
ciétés les plusfèveres. 

Le Breton qui fe ti'ouvat raîr 
fonnablcment gfis , fut prié de 
ibrtir) rnais il s'obftina à vouloir 
demeurer ,ce qui dolina fujet â un 
crès-beâu difeours impromptu <}ue 
je iprononçAi fiir le champ contre 
ryvrognerie 5 indtre camarade qui 
aJc vin aflez gai/ît à qui unèpe- 
fite pokme 4odne4ç l^fprît j ^^ 
tendit j«60i«jf la théfê cdtitrâirés 
il fe leva i^n0 en jûtratît:, Sffon 
€€*p8 ;tPembÉaht iur fiSs |«edd ïi*. 
certftiâ^) i&tt fraper au moins diic 
fois lesqu;ftre mmë dn Goi^ps^dô- 
gard&y>fflûg)b quë &iè<^ifché'frd^ 
'^&kK!olt ce refrein uie 
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Amis quand j*ai blea bu , 
Je erois que toute la terre eft à moi , . 
Qpe toute la terre eft à moi. 

NoUs n'avions garde de lui en 
cpnteftcr PEmpirc , c'étoit au ibm- 
mcil à lui rappeller (à miicre. 

A lavûë dcTair^fàtisfait de mon 
ami plein de la plus vive allegreflc, 
je ne pûsm'empêcher de convenir 
de bonne foi que l'état d'un y vro- 
gne étoit heureux , puifque feul 
il pouvoit élever au rang des 
Rois & des Dieux de foibles mor- 
tels 5 le Normand qui goûta ma 
réflexion fit venir pinte , on but , 
& le vin fe vengea des figures de 
Rhétorique que j'avoîs lancé coh* 
tre lui avec tant d*ei«houfia(mc# 

Je fus le premier à qui il monta 
À la tcte , il falut bien - tdt céder 
à ce fier vainqueur qui nous ter- 
rafia tous les uns après les autres > 
mais abbatu de ik façon on ne fe 
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tcktc qtie plus vigoureiïx , leir 
culbutes que bacckus 6c TAmour 
font faire oiit cet avantage qu*oi» 
n'en meurt jamais. 

Cette défaite n'eut rien d'affli- 
geant pour nouS', on en fut quitta 
pour remettre la partie au ien^^ 
demain» 

' Ce rfeft-Ià qu'un petit malheur^ 
à le comparer a celui qui nou^ 
arriva la nuit même qui fuivit ce 
triomphe de Bacchus > les grands^ 
évenemens (ont toujours précédés? 
par quelque phénomène extraor- 
dinaire qui les annonce -y PAca- 
demie, en corps tombée fous I^ 
table (pi lui fervoit de Bureau die^ 
voit s'attendiiî i tout» 
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CHAPITRE VL 

QUe les Hommes font în- 
jjrats, & qu*îl cft difiîcilcdc 
K les'attacbcr „ même à force de 
bienfaits! non>la pofterité aura pei- 
ne 4 le croire j qui aurcnt pu penfer 
que Picard le Coriphée dç nôtre- 
Académie , que nous regardions 
tous comme nôtre cher Maître» 
qui venoit encore de s*enyvrer 
avec nous , lui à qui nous ren- 
diottsmîîlc fois plus d'honneurs^ 
qu'il ti^en méritoît, eût lâchement 
dcfèrté, 8c nous eût fait banque- 
routç , feduit par lii vaines pro- 
mcflcs de je ne fçai quelle Aca- 
démie que des grivois Etrangers 
ont formé depuiis ^u à notre 
exemple. 

Ce fut fans doute à PHôpîtal 
dic Lille aue nos Enneniis cootz 



(350 
madvs pêle <-inêle avec nos ma^ 

lades cmnme{»:erent à nous dé'^ 

baucher ce brare camairade i- 

qui ) peu cmitent de briller dan^ 

ce qu'on appdle Belles - Lettres , 

ivoh encore fait depuis peu deâ 

découvertes admir^les: dans lé' 

del , digne firuît de ^qd côtitê de> 

Philofôphie qu'il avok fort bletl^ 

fait } quel dommage que nous 

n^ons pas été en ikudtioâ dd 

Ipi fburmr de qKd fûte h itMtda' 

monde avec tto coupïé àt iliil^' 

lions, il nous eût ^ptouvécUât cérii^ 

me le jour qiie èous les^ Âftrôto^ 

giies, paflës & prefem^n^lbnt que 

des ôxs» II nous eàt ûita édatt- 

iaàt toudier aa doigc <fiïe k Terril ' 

n'eft pas ronde, dt que nous nousi 

batooQs (ûr un œuf i' mais cémmë 

c'eût été acbetei^ un peâ cheir 

ceœ fterâe conntx^ioe ,& <|à1f 

I nous fofgtde fytvék ïst di^Gifidoii 

d«Cainp dès Ennemis , p^tti ké . 



trouver , les fbrprendre fle Je^ 
battre , plus curieux de conno$- 
tre leurs marches que ceUes des. 
étoiles, nous admiricms fbuvent 
nôtre ami (ans l'enteiuire, tant 
les curieuses diilertations qu'il; 
nous lifeit étoient fçavantes y cet*- 
te c(Hnplai(ànce de nôtre part n'a 
rien produit» 

Malgré toutes nos attentions ,. 
il nous abandonne ,. parce qu'oie 
of&e ailleurs de le défrayer pei% 
dant toute la Campagne de pipe ^ 
de tabac & de rogome i Dictr 
veuille qu'on lui tienne parole y 
quitter te fervice d'un fi bott 
Maître pour un fi frivole avanta- 
ge , prouve au moins dans Picard 
un fçavoir bien intéreflë > car en- 
£9 il n'étoit pas nôtre Confrère 
pour rien , nous lui faifîons régu^- 
îierement Se bien payés deux tola 
par jour , à prendre mr les fonds 
PfQ^eQus 4e la vente de nos oibt 
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yrages Académiques , & qui {çaît 

encore fi la Paix faîte le Roy , qui 
cil: fi bon , ne lui eût pas fait une 
penfîon confidérablcT il pouvoît au 
moins compter fur les Invalides* 

Mais c'en eft fait , je Pai rayé 
moi-même de nôtre catalogue, 
& il eftdéfendu déformais de pro- 
noncer fon nom parmi nous s 
même le nom de Picard fora: 
proferit , & tant que nôtre Aca- 
démie fobfîftera , ce nom don- 
nera exclufîon pour y entrer à* 
quiconque te portera , je finis par 
ces Vers que Hndignation publi-^ 
que m'arrache* 

EPIGRAMME. 

Malgré tes tcmgs calculs , & ta décifîon » 
Nous doatons encore que ta terre 
Soie comme eu la précens faire ^ 

Maïs ce donc noas atoos pletne* conTfâioir> 
Ceqg'au mieux prouve ta folie , 
Sans que l'algèbre y foie pour rien , . 

tfett que maarais Confrère & mauvais Cicoïen 

3roiiiiicé|ét£ûcic«lie8.ami»y WPtCiît^ ^^ 



CHAPITRE VIL 

Uy M hemeufement remède À tù»f^ 

LA deicrtion de Picatd bien^ 
avérée ^ il ne fut plus quef^ 
tion que de lui trouver un fuc-^ 
ceilèur s la Fratice eft bcureufe* 
ment une pépinière de beaux gé* 
nieS) & il n'y a fcÀm dcpmià 
homme qu'on ne puiflè auw - tôr 
remplacer 5 quel pofle demeure 
vacant faute de Sujets > toutes 
les Académies du Royaume font 
complettes ^ le plus petit bénéfice 
a fbn Preftolet , le Koy manque- 
t . a de Soldats » la Douane de 
Commis , Paris d'Auteurs»: la Co- 
médie de HeroB à k Romakie , 
& l'Opéra de Danfetirs 5 en falût- 
il dix fois autant qjLilï y e» a ^ 
oa le& tvotty«]»i&«Lo rcfte ^ Usv 
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oa mat > toute place efl retiK 

plie. 

U y avoit long-tems que je jne- 
dhois de £zire entrer un Graj&n) 
dans nôtre auguile corps > pour 
^e inftruit de xmllc petits faits . 
inisreilans ipii £b paient dans les 
endroits que. cet Meilleurs vont 
faire contribuer i car comme 
tAbetUe ^ je |»rétens compoler 
mon miel de toutes les neurs 
qui naiffimt en Flandre fous nos 
pasf je iâifis: donc Toccaiîon qui 
te preientoit. . 

Il y avcHt pOKur-Iors i G^nd^ 
phifiears Graffins qui légèrement 
bleâës ne pouTcÂent tenir la Cam- 
pagne , je me huSlsi adroitement 
parmi eux , on parla beaucoup » 
on but boutacillp , & à la troifo^- 
ne pinte> mmkd^koix^tcmsht fur* 
Jdîcœuif y jexmei hQmmc de bon- 
ne nome 9 ^cintre d&PrcyfefEoti » 
U dont i'e^cit sépjBdocipiCL i k» 



mine } c*dk le même cpii qae(^ 
ques jours auparavant m'avoit 
nit la relation de la tîgoureufe 
défende de ion redoutable corps 
dans la Ceniè de Nailèin contre 
Gx mille Anglois , j*ai rapporté 
ci-deflus fès propres paroles , aînfî 
Ton peut juger de ion iUle ; oui y 
Jolicœur , j'oie l'ailurer , iera quel- 
que jour un grand Hiilorien » &C 
nous fera bonneur.^ 

Je ne lui eus pas plutôt fait 
part du poftc brillant que je lui 
defBnois qu'il but à la ianté de 
l'Académie , ie répandit en éloges^ 
fur tous les Membres y &c commç 
Phcurc de l'Aflcmblée appro^ 
choit, je ^y conduiiîs tout de 
iuitc. 

J^auroîs bien pu, pour garder le 
décorum ufité en femblable ren-;! 
contre, prier Jolicœur de vifiter 
chacun de nos Confrères en par^ 
tkulier > & de leur demander 
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humblement leur fiifFragc pour 
occuper cette Place i il Tauroit 
fait 3 mais faifànt réflexion que 
<dans le compilnient de^^^coc^^àok 
il devpit fe reconnoître indigne 
d'un pofte fi brillant , je crus qu'il 
icûtétc du dernier ridicule delç 
lui faire demander^ & que ce fc- 
roit commencer par une ibt- 
tifc t briguer un pofte fàlaire 
du mérite , c^eft ceflèr de le mé- 
riter &c exiger ces brigues , c'ef^ 
diminuer le bien-fait, en aviliflanj: 
le plus beau & le plus flateu}: des 
préfcns. 

Ainfi donc fans tant de façons , 
je prefentaiJoli-Cocurj'aflurai que 
c'ctoit uft bon diable j il nouç 
frapa à tous dans la main , fit 
ion ferment de fidélité par F« fie 
par B. Se prit enfin feance. Chànv 
penois mort 8c Picard defcrté » 
nous étions toujours fix que voici» 
jdexrainte qu'on n'en îghcjres en- 
ir. Part. H h 



éorc faut-îl avoir un tableau , cVft 



TABLEAU 

pes Ulujlres Membres de l'Aç/ide- 
mie des Héros fubdterncs^etMic 
en Flandre en 1 744. 



JMbW. 


Agu. 


P>»/^n>, 


IPatifien^ 


%^ 


Paris. 


Le BretoQ. 


30 


Nantes; 


LeNorm^tid^ 


Af 


Rotieo, 


]Soiirguîgaoo. 


- H 


Dijôa. 


Jttamcbard, 


i^î 


Paris, 


^oli-Cœur, 


*7 


Bounleauif. 



JoU-Qxur, pour fignalcr fbn zèle 
Académique , & nous prouver fbn 
/çavoir-fkire , nota lût une pièce 
de Vers qu'un de fes petits frères 
^^toriçiço de Bpurdeàux vçnolt 
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de luî envoyer , & qu*il avolt fait 

au fiijet de l'arrivée de finimîta* 
ble Adrice * Parifienne , qui a 
bien voulu aller faire une Cam- 
pagne en ce païs-là 5 comme tout 
le monde la connoît , Paime & 
Teftime , que d'ailleurs ces Vers 
parlent guerre , & qu'ils font de 
la famille de Joli-Cœur , je vais 
les Traponer tout au long» 



O E ME y E P I T R E , 

Vers ou Difiours , tout ce ^t^on 



L 'Amour , ces jauis ciemiers » au CoalcU ie 
Cjthéxt 
Adrefla ce difcours à Madame fa mece : 
Ah 1 ma chère mamaa , ne me plaûadrez • Tdttf 

pas? 
Do redoutable Mars on fuit par tout les pif » 
Mon Empire eft détruit fur les bords de la 
Seine, 

"^ Mademoifelle Gaufiln. ^ 

Hn îj 
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Non » je n'ftî f a$ pouc moi le moindre Ca^* 

pitaine. 
On ne pacte pn tous Iieu;c ^ue d'affauts , de 

combats , 

On ne diftin^ue plus Cbefs , Officiers> Soldats; 
Tout Ftançois eft Hciqs anu>urjeux de U 
gloire , 

.Chactfn Tcut $'aflS<:her iiiu Temple de mé- 
moire , ' 

J'ai TÛ , Ip croirez - tous , tous ces pçtits Miar- 
quis 

Z)ans le fein des plaifirs élerés à Paris y 

;|Partifans du fpeâacle Se de la double queue y 

Qui n'auroient pas à pied fait le quart d*ui|ç 
iieuë » 

^Qui fri/cs , pomadé^ , j^arfumés , galonéç , 

A me ferTir toujours paroiflbient deftinés > 

^Qu^on yojoit chaque jour , aux pieds de quel,. 

ques Belles , 
Combattre pour ?am«ur , Trais Héros iç 

nielles, 
Je les ai vu Spldats , & Héros en efTet , 

jEux qu'on n'eût, jamais cru du bois dont on Ie$ 
Vfait/ 

/Cfi n*ç/l pas touç ^cncpr tont François c(^ 
Pofite, 
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hitcni être fameux pout rimer la Gatette , 
Et le moindre ficd-plat qui chante ces GueN 

riers , 
S'imagine avec eux partager kur« Lauriers , 
Tous nos faifeurs de Vers, de bouqucty i 

Climéne y 
Et qui nous fourniff<Meàt de chanfoAS pat dott- 

zainey 
D'Odes , de boots - rimes > de Madrigaux y 

enfin » 
Ne fçayent plus ctantcr qu"Yptes , Tourna/ # 
: Méflxii f ' 

Telle eft , belle maman , ma trifte deftinée f 
Je l'ai bien calculé nous perdons cette année ,- 
Qsioi qu'abondante en Vers > plus de iroi^ 

millions 
De poulets à Cloris , de déclarations s 
Oiii , conte fait » d'hier , du mois les élégies' 
Ne paffênt pas dix milles & nos jeunes Sylvies » 
Par un Ambafladeur > fe font plaintes à moi , 
Qu'elles ne recetoient que Vers fur Fontenoy i 

Il efl vrai qu'Apollon à mes vœux £siyorable- 
Ne fait depuis ua an que Chantres à U diable y 
Et qu'oté de leurs Vers le plus charmant de» 
Rois ^ 

Hhiii. 



Je n'en donociois pa$ le ncettcl de mon c^« 

. ijaois i 
Mais ce n'eft pas aflèz }e Teux une vengeance 

Dont on puifb long - cems fe fourenix en 

France ^ 
Le deflèin en eft pris , je réponds di| fiicccs > 

Ceft par trop m'ennajer en attendant In 

paix i 
De cent mille Beautés je compofe une armée ^ 
J'atteindrai des Héros dans peu la Renommée» 

Les Vaincus , les Vainqoeors , les ^u H 
les Rois , 

Mars lui - même le premia » tout fabiia m« . 

loix. 

Mon fils , répond Venus , ce projet eft 

louable 
Aux François j*y confcns , rendez - vous re^ 

doutable > 
Mais pourquoi tant d*aprêts ? pour triompher 

chez eux , 
Ix mettre s*it le faut tout leur Pays en feux 

Deux beaux yeux fufHront > partez , c'e(l â 
. Zaïre 
Que )e remets le foin , l'éclat de nôtre Empire, 



De mi riche ceinture ornez Tes donz ftpfa» , 
Les Grâces avec tous vont marchier fur fi» 

pas. 
Tandis que le Dieu Mars arm^ de fini Ton- 
nerre 
Sur les bords de TEfcaut épouvante la Tcrte ^ 
Aux Peuples oppofês faites chérir l'Amour » 
Qu'en Guienne à Bourdeaux éclate rôtrc Cour 
Abandonnez la Ilandre à Taffreufe Bellonne ^ 
Paris aux Auteurs froids j régntz fur la Ga- 
ronne , 
' Émbrafez de yas Teux cette terre cTiarmaâte i 
Zaïre ya combattre Se liîen-tôt triomphante , 
VocTs ycttéz à fès "pieds autant de Bourdelois , 
Que LOUIS yoit «tit fiens d'Autrichien* 
« d'Angk^s. 

Ainfi. piatia Verios & llnfknt dfc Cyrihére , - 
Toujours obéïfTant mx mdrn de fa Mérte 
ittt cnkver Zaïre , & niché dans ics yeux y 
Fit bien voir «ju'^Tl étqit le plus paiflafft de» 
Dieux. 

I I N. 

H 11 iii) 



Après k Icdure de ces Vers 
iju'on trouva comme ils font , &c 
que je promis de mettre dans nos 
Recueils , Blanchard nous en 
montra une quantité qui lui a- 
Yoicnt été envoyés de Paris y 
comme on ne fçait très - fbuvenr 
que faire dans une aflembléc 
Académique , où tout l'efprit du 
monde ne garantit pas toujours 
de l'ennui, nous nous amufarriesi 
lire ces nouveautés. 

La Requête du Curé de Fon- 
tenoy nous parut aûez drôle , ic 
nous conclûmes qu'il faloit lui 
payer fts eûterremens , encore 
n'efl: - il pas jufte qu'un pauvre 
diable à portion congrue enterré 
huit mille hommes gratis , il faut 
de l'équité par tout 5 pour le dé- 
dommager en quelque forte 8c 
autant qu'il eft en nôtre pouvoir, 
nous le déclarons Aumônier de 
nôtre Académie > & lui faifon» 



pour cet effet huit francs de pctt- 
fion à prendre fur le revenu de 
nos Ouvrages , en l'honneur des 
huit mille niorts 5 le fîeur Rabot 
fbn Maître d'Ecole a du mérite , 
& n'eft vraiment pas fi fot pour 
un Modifier de Village , mais le 
refte de la Paroifle ne vaut pas le 
diable 5 le Marguillier , Gros-Jean^ 
Javotte , l'Enfant de chœur , &c. 
font des Poètes à la douzaine j aa 
refte y Fontcnoy doit être aflex. 
honoré d'avoir deux grands hom** 
mes y Paris n*en a pas tant , quoi- 
que Ville paflablement grande , ôc 
je doute que le Profefleur de Rhé* 
torique , avec fon grand Poème 
de la Vidoîre de Fontcnoy , vaille 
le Maître d'Ecole & fa petite 
Epîtrct 
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CHAPITRE VIII. 

Anecdotes curieufes , intérejfantes , 
amufantes & fecrettts de U Vie 
de Joli - Cœur , Peintre de frofej^ 
fion 5 Auteur far haz^ard > & 
Grajfm far amufement. 

POur remplir rttogagcmenfc 
que j'ai formé avec le Public^ 
en qualité de petit Pelijfm de nô^ 
tte Académie , je dois faire i'hif^ 
toire de notre nouveau camara- 
de , c'eft l'ordre , j'entre en ma- 
tière fans autre préambule. 

Joli - Gïur donc^ piiifïjue Jalî- 
Cccur y a, eft de Bouirdeaux, fils de 
Maître Barbouillard , Peintre, Do- 
reur & Vernîflèur , demeurant 
rue du Chapeau Rouge. M. Bar- 
bouillard le père , qui a encore 
rhonneur d'être du nombre des 



, (370 
vivans, ic a qui j'en fais mon corn- 

fiUment , excelle furtout dans la 
peinture en huile , fait des enfèi- 
gncJ5 , peint des carofles , bar- 
boaillç très-joliment des écuflbns 
pour les enterremeiis , enfin fbn 
mérite s'étend jufqu'aux portes 
cochéres , fur leiKjuellcs il fait de 
tems en tciiis briller la légèreté 
de i&n pinceau , c'eft ce qu'on ap« 
pelle un homme univeriel j de 
jR>rte qu'on peut dire qu'il y a peiK 
de maifbtâ i Bourdeaux oh î'oa 
ne trouve de fès ouvrages, fbitdir 
lesboutiques des Artisans > ou fous 
les remifes des curieux. 

Ij& Peintres de la Garonne 
vcMit aficz de pair avec les Au- 
teurs de la Seine , ils foçt de tout» 
& ne font rien» Mon Héros , fils 
aîné de cet habile Bourdelois n'en 
efl pas plus riche pour être fils de 
Peintre , il efltrop galant homme 
pour faire mentir le proverbe^ 



Joli-Cœur fit cependant (es étu- 
des avec honneur au Collège, tout 
en broyant les couleurs chez Mr^ 
fon Père 5 & fon cours de Philo- 
fophic fini , il commença celui de 
Peinture , ne voulant pas être 
Moine , comme on l*avoit efperé 
dans fa famille. 

Après deux ans d'une étude 
affiduc 5 fon talent fe fit connoître^ 
ïe jeune homme fe décida pour 
les enfeignes , il excelloit fur tout 
dans celles des Perruquiers , &at-^ 
trapoit au mieux la perruque naii^ 
iànte. Son chef - d'cruvrc fiit la 
planche qu'il fit pour le nommé 
Claude Papillote de Barbezieux» 
Syndic de fà Communauté 5 cette 
cnfeîgnc admirable reprefcntoir 
Un Abfalon fufpendu par fes che- 
veux à un chêne, fou cheval fuyoit 
icul 5 & un Perruquier préfontoit 
une perruque à cet infortuné 
Prince, enluidifant^pa^le moyen 
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d'un rouleau : Ah ! Seigneur , fi 

^ous euffiez, eu une perruque. Cette 

adion étoit fl bien rcprefentéc , k 

la peinture près , que la perruque 

étoit parlante» 

Le jeune Barbouillard fc fit une 
telle réputation , qu'un Marchand 
Hollandoi^ nommé Pecque , ar- 
rivé à Bourdeaux avec fa fille, vou- 
knt la faire peindre à bon prix , 
s'adreflà à nôtre camarade. Cette 
jeune Hollandoife s'appelloit Ja- 
neta Pecque , fesyeux etoient vifs, 
animés, fà taille fine , fès couleurs 
charmantes , (a gorge divine , & 
fa jambe mignone prévenoit fa- 
vorablement pour le rcftes en elle 
tout étoit aimîible, ju/qu'à fbn ac-»- 
cent Hollandois 5 cîétoit la plus 
jolie petite mignature du monde 
à faire , auflî Joli-Cocur nercuflît- 
il jamais mieux. 

Janeta mife à fbn avantage, at 
loif: régulièrement tous les miatin^ 
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Voir (on Peintre. Toutes les grâ- 
ces de cette Belle pafibienc en 
revûif devant le jeune Barboull- 
krd , il fe promit bien de faire tin 
chef-d'œuvre , & y réuffit bien-tôt. 
Abandonnant l'Art pour la na- 
ture , fbn pinceau s^anima de fa- 
çon qu'il fît une figure parlante 5 
le Sieur Pecque s'en apperçut , 
J6c force de laiflèr l'original à l'ou- 
vrier , il falut fè contenter de la 
copie , le troc n'étoit pas fî chien, 
jamais mauvais tableau ne fut H 
bien payé, c'eft peut - être l'unique 
fois que lePeintrejufànt des droits 
4u Procureur, eft devenu maître 
du fond pour avoir travaillé fur là. 
forme. Que i&ire en pareille oc- 
cafion i après tout , le bon homme 
prit le parti le plus fage. 

Voilà donc Joli - Cœur marié» 
£>n beau - père intéredé comme 
un Hollandois , ^nftruit du pro- 
ilrerbc, ^hûmx cmtHe un Pgmfre » 
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mît Gm gendre de fbn négoce , & 

remmena avec lui à Cadix , laif* 

iant la nouvelle mariée chez fbn 

beau père M» Barbouiilard. 

Je ne fçai iî les nouveaux AC- 
Ibciés eu^nt fait fortune , mais 
ils jouèrent d'abord de malheur s 
une tempête culbuta d'abord le 
navire qu'ils montoient , 8c les 
voilà Sujets du Royaume de Nep- 
tune 3 tout réquipaee périt à la 
pointe d'une lile déferre , à l'ex-** 
ception de notre Héros , que la 
fortuile quLk réfèrvoit à de gran^ 
des chofès Êiuva, 

H faut croire qu# quelque 
IXeu , Proiedeur des Arts , pré- 
fenta au jeune Barbouillard la 
planche favorable qui le porta à 
tei«e 3 moderne Robinfbn , il fa« 
lut attendre que le hazard con- 
duisit la un vaiHeau , Se le hazard 
eft fou vent long dans {c$ opérsu 
tions p fyns compter que caprir 
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xîcux en diable , il mancpie toiu 

Vent ^'allcr ou il efl attendu. Il 
.^int cependant au bout de fix 
mois, & Jolicœur las de manger 
jpour tout potage ^ des pommes 
cuites au Soleil , s'embarque fur 
wn vaiflcau François qui faifoit 
voile pour Cadix 5 là fe trouvant 
i&ns argent il peignit tout ce qu'on 
voulut , & ce ne fut qu'environ 
un an après fon arrivée en cette 
Ville qu'il put fe remettre en mer 
pour retourner à Bourdeaux, 

Quand on a été deux ans paflw 
à faire un voyage de trois mois 
au plus , OÊk court rifquc de afou^ 
ver bien du changement à fon re- 
tour. Sur la nouvelle qu'un vaiC 
fean HoUandôis avoit' fait nauf- 
«frage fur la route de Cadix , a^ès 
une attente aflcz longue , on ne 
douta pas à Bourdeaux que le jeu- 
ne Barbouillard n'eût été enfé- 
yeli dans lesDndes > toute la Ville 
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en porta le deuil. La petite Pecqac 

le croyant veuve après plus d'un 
an & demi de confiance , prit con- 
gé de (on beau - père qui la trai-* 
toit afiez mal , 8c diiparut un beaa 
matin iàns rien dire» 

U n'y avoit que deux mois qu- 
elle étoit partie quand Joli-Cœur 
arriva r Plus de femme, quel dé- 
fefpoir î ùl vertu avoit - elle fait 
naufrage ? où étoit Janeta ? c'eft 
ce que perfonnc ne put lui dire^ 
Peruxadè que Paris eft la retraite 
ordinaire & la plus fertile en ref- 
fourccs pour une jeune Provin- 
ciale infortunée , il fe rendît erf 
cette capitale , où il pafla Phyver 
dernier à faire inutilement toutes 
les recherches imaginables , tout 
en deflînant pour nos Graveurs^ 
fcbalterncs , les feux d'artifices de 
la Grève & les fales publiques. 

Enfin fe flatant qu'en parcQu- 
rant la Flandre au Prîntems 

ir^ Pwh I i 



prochain avec It^ Roy , ii^ poucroît 
avoir des nouvelles de fa cherc 
moitié , qui auroit bien pâ aller 
rejoindre (es parens , il profita de 
la commodité des Grauîns pour 
faire ce voyage » fe prom^unt 
un heureux mccès de ion entre^ 
prifè dans un Corps aufiî ambu- 
lant que celuiJà , ne déieipérant 
pas de parcourir en une campa^ 
gne une bonne partie des frontic-r 
rcs de la Hollande» Il partit donc 
ibus le nom de Joli-Cœur, Se après 
avoir fait des prodiges de valeur 
à Fontenoy ^ on a vu comme il 
vient encore récemment de dé- 
fendre courageufcment le colom- 
bier de la Cenfè de Naficin, dont 
la garde lui étoit échûè\ 

N'eft-il pas bien dédommage 
de la perte de fa femme , fuppo^ 
que le fotf, la lut ait ravie pour 
toujours , par Thonneur quil a 
d'avoir été fait membre de notre 
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bonheur hil en veut , il ne fera^ 
pas heureux à demi , j'ai tout 
Heur de croire qu'il retrouvera 
fk belle Janetà , il k fallut jpour 
finir mon hiiloire » je compter 
là-deâus >. & ne me trompe gué^ 
res. 

JËn «fttendafnt la coiiclufion de 
cette avanture , je vais transpor- 
ter mes Lcdcurs dans les Eaux- 
bourgs de Bruxelles , avec les Hu-- 
lans du Comte de Sake. 

WÊÊÊÊÊKÊÊkÊÊÈÊÊÉÊÊÊÊÊÊÊiÊÊiÊàÊÊÊÊÈÈimÊÊiÊÊÊÊ^ 
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;CHAPITRE IX. 
Les HuUm k Bruxelles é 

CEtte Troupe Pandomteniie 
Se pour le moins aufli GraC* 
fine que l'autre , ne laidi: pas que 
de faire auiE de tems en tèois 
ëes CQUpt très'iiardis., £c dignes 

T • • • 

Il i; 



de pafler à la pofteritcs cependani 
faute de tems je ne me donneras 
|>as la peine de les écrire , il m'en 
coûtera moins de rapporter en 
original la lettre qui ma été écrite 
au fiijet de cette expédition par 
un de nos Héros Hulanois , qui 
ne laiflc pas que de conter tres- 
joliment y comme on va lo^oisr 

Camarai>£s et Amis.- 

yy Sacrebleu , nous voulons fzU 
„ rç parler de nous , il ne fera 
yt pas-dit que les diables de Graf- 
9, fins feront tout > nous fbmmes^ 
>, des B *»•.*. qui les valons bien^^ 
^témoin Taâion que nous ve- 
5, nons de faites les Fauxbourgsde 
^ Bruxelles n^ont pas été à l'abri 
^ de nos incurfions , leurs Baillifs 
yy enlevés nous ont procuré de 
7, quoi: boire à leur iànté , ^ ont 
;» 'forcé les Etat» de B{abant et 



^^ demander la permiflioo d'en-^ 
ii voyer au Roy une dçputation 
,, pour faire cefler nos contribua 
), tions. 

„ Par ce que j^ai oîîî dîrc de» 
„ feuilles périodiques de vôtre 
5, Académie que je n^ai pas en-* 
5> core eu le loifir de lire 5 & cela 
5, eft bien pardonnable à dfsgens 
,, comme nous, qui nous piquons 
5, plus d^étre bons Soldats que 
sy beaux Efprits , nos graves pri- 
„ fbnniers ne font pas de votre 
„ reflbrt , ainfi je ne vous en par- 
5, lerai pas ^ je les renvoyé à la 
5, Gazette 5 j'aime mieux vous 
yj conter une hiftoîre plus intéref" 
„ faute , ôc.dont je fus moi le 
n Héros. Je vous l^abandonnesavec 
j, de Pefprit , vous pouvez en faire 
n quelque chofè^ 

„ Ce fut chez le Bailly Helchia 
5, que ic paflà la fcéne fuivame« 
n Trois de nos camarades ye<; 



f, noieBt d^cnlever ce bon hoimk 
», me poui: otage de la contribua 



» 



ciojtx demandée , quainl m'avî- 
„ fântde parcourir la maifcKi, feu- 
„ lement pour voir fi je ne trou- 
^y verois rien à ma l^enfeance y 
y, encore ne ^àc-il pas être dupe y 
„ j'ouvris une porte , ftirpri» de 
») découvrir au fond d'un petit 
), jardin une Chartreufc y j'ima- 
yy ginaiquec'ctoit-Ià fa retraite 
n de quelque bonne ame amie 
>, de la (blitude.. 

„ Le labre nud & toûjouris fur 
yy mes gardes , j'avance y j'entre 
^, dans un petit vcftibuie plus pro- 
9> pre que m^ignifique y èc j'^entens* 
5, une voix féminine qui demande 
à, languiflàmenc , ^ui efi U ? c'eft 
yy moi morbleu , répîMidis- - je y 
„ François , voyons de j^ar le 
yy Roy , mon Maître & le vôtre y 
yy ce que ce CaLâbet renferme de 
>» frécktuu 
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„ On ouvre , & 'je vois une 

), jeune femme pâle , tremblante , 

î, mife avec une fîmplicité fî bien 

n ordonnée , qu'il n'y manquoit 

„ rien pour plaire 5 Tart qu'on 

„ fcmbloit négliger , s^échapoit 

„ &cfc montroit par tout » malgré 

^y qu'on en eût s à ce portrait on 

» reconnoît aifëment une dévo- 

99 te y c'en eft une , où n'en eft-it 

), pas ? toutes les ReligicMis en font 

„ amplement pourvues* Mahomet 

„ a les fîennes qui ont leurs mi- 

>i nauderies tout auffi bien que 

» les nôtres. 

„ Cette bonne Dame me dit 

n qu'elle étoit Madame Helchîn y 

. „ & que pendant que nous met- 

3, tions (à maison à contribution > 

„ elle venoit prier Luther de lui 

yy rendre promptement fon marî 

yj que nous enlevions j en efïèt, ce 

„ grand Prophète , ce divin per- 

yy lonnage paroiilbit dans un ou^ 



5, <lrc dote mr un Prie - Dieu deîf 
j, mieux frotcs. 

>, Vous ne vous adreflcz , par- 
}, bleu i pas mal ^ lui dis - je ^ 
j, penfez - vous donc , ma belle 
), Dame , que Luther ait .grand 
fy crédit chez nous ? tmA qui vous 
), parle , je puis Faire vôtre afEiirc 
,) mieux & plus promptement que 
)} lui , ne vous en déplaife y ime jo*- 
,> lie femme à mes pieds peut tout 
yy fiir mon cœur j voyons , que 
,, promettiez - vous au bon . Apô- 
j, tre que vous invoquiez - là ? je 
j, pourrai peut-être bien au même 
„ prix vous rendre vôtre cher 
,y époux, je ne vous demande que 
„ la préférence* 

5, Ahî Monfieur, me répondît 
„ pieufemcnt la Bruxelloife , avec 
„ un faint zélc , je vois bien que 
„ vous êtes Papiftc , & que vous 
yy n'avez pas de foi au divin Lu- 
V> thcF. 



(385) , , 

„ Non parbleu , lui répobdi^r ^ 
,, je 5 car votre Luther cft damne 
^ comme un diable. 

,, La bonne Madame Helchin 
^ faillit fè trouver mal à cet horr 
,, rible blafphême > te me priant 
,^au Nom de Dieu de refpeder 
„ davantage Timage d'un de Ces 
^Ambaflàdeurs fur terre , peu 
«s'en falut que je ne le baifaf- 
^, fe pour lui faire plaifir. Tout 
. „ bien examiné cependant , j'au- 
e,rois mieux aime baifer Mada- 
,, me Helchin , dont les petites 
„ façons & les dévotes minaude^ 
„ ries commençoîenrà faire brér- 
„ chc fur mon cœur ;, qui , fous 
„ rhabit que je porte , ne laiflc 
,, pas que d*être auffi fcnfible qu**- 
,, un autre. 

,, La gorge de la belle bondit- 

,, fant modeftement (bus un grand 

„ mouchoir de moufleline , atta- 

« chc à quatre épingles , laiflpit 

JF. Part. K K 



(yîé) ^ 
'„ cotreyoir deux demi-lunes mou-, 
^ vantes^ d'un difficile accès à la 
^.vérité , mais qui n'étoient paç 
1 imprenables i il n'étoit queftion 
„ que de gagner le chemin cou- 
",vert, l'entreprife étoit témérai- 
„ re , apfèstout , les Hulans font 
'^' faits pour l'être} réfolu d'empor- 
„ter les ouvrages avancés avant 
"que d'attaquer le corps de laPla- 
],ce, je dreflài mes batteries , je 
^ commençai par détacher le por- 
„ trait de Luther gc à le mettre 
^,fous mon bras , perfuadé qu'on 
,, dcmanderoit à le racheter , cç 
^<jui ne manqua pas d'arriver. 

„ Ah ! généreux François , mç 
•„ dit-on les larmes aux yeuX , 
,,, porteriez- vous l'impiété jufques 
^a profaner les chofes les plu? 
^ fàintes ? 

„ Je fuis peu dévot, répondis-jç 
'., fièrement , & je ne me fbuviens 
^ pas, que je fçacjbe, d'avoir jamais 



(3^7) 
,, fait de neuvainc à Luther î mais 

,, fî vous voulez le ravoir , il faut 

„ capituler 5 cette Image n'^eft pas 

,^ à mes yeux d'un prix que vous 

,, ne puiflîe^ racheter. 

^ Mais mon Epoux , me dit-ellc , 
„ vous a donne tout notre argent, 
,, il né m'en refte plus i voyons 
„ autre chofe , lui dis-je , je m'acr 
^, commode de tout, par exemple. 
„ voilà un mouchoir de mouffeli- 
,, ne qui me paroit fort beau , don- 
„ nez -le -moi déjà à- compte, 8c 
„ promptement. 

„ On me reprefenta que ce per 
,, tit appartement fëpaire du refte 
„dc la maifbn n'étant qi^'un Orar 
,,toire 5 on n'avoiç là ni linge ni 
„hardes,ôc que, faute d'avoir de^* 
,, quoi recouvrir ce que la pudeur 
„&c la bienfëancc défendoient- 
,,d'expofèr aux yeux des hom- 
„mes, on ne pou voit me donner 
tt dans le moment ce que je de- 
Kk ij 



(388) 
'^man6o\s , m^ds que je n'avoi« 
^qu'à paflèr à THôtel , & qu'on 
^ m'ofïroit une donsaine de mou- 
,^ choies pour un. 

„ Ma réponfe à la pudeur & à 
^la bicnfëancc qu'on allcguoit, 
^, fiit que j'allois couper les mouf- 
^ taches à Luther , fi l'on ne me 
^^conteptoit fîir le champ , & (ans 
^fbrtir , je me mis mêmç en de- 
^^voir de tenir jna parole pour 
^, rendre la {cène plus touchante} 
^, on jètta un grand cri 5 j'arrêtai, 
^^8c réitérant ma demande , la 
^, pieufc Hclchîn détacha dévotc- 
^ ment , les yeux baifles , (es qua- 
^, tre épi^les Tune après l'autre , 
^^& tirant doucement le mpu- 
^, choir par une des cornes , on 
^, s'arrêta quand il fut près de de- 
^^ couvrir ce qujç je brûlois de 
^ voir } mais prenant moi-même 
^, ce voile importun , je Tenlevai 
^,& Pieu içait ce que je vis j 



(38^) 
„ La tentation n'en devînt qiie 

55 plus forte5 en ces fortes de rea- 

„ contres on n*cft jamais content , 

55 le plus honnête homme n*c(b 

„ fou vent qu'un coquin* La vertu 

„eft fans contredit une belle cho-^ 

„ fe , mais certains péchés , quoi- 

7, qu'on en difo ^ ne laiflènt pas 

,5 que d'avoir auffi leurs agré- 

55 mens j le diaBle n'e^ pu fot ^ 

^ s'il nous tente , c'eft un diable 

„ qui fçah foti métier , le piège cft 

,5 toujours feduiiant. 

m I > !■■■ M il ■ If— ^— <h» 

CHAPITRE X. 

Suite du fféceâent* A quel frix 
Luther eft mis , vendu & livrée 

„ T E fuis cependant honnête 
j, J homme , llionneur me fer- 
;, ma la bouche , Se promenant 
)>en (îlence mes yeux radoucie 

K llj 



,, du mouchoir que je tenois à ce 
55 qu'il avoît couvert , je ne (ça- 
yy vois plus quelle figure faire , je 
„ voulois & ne voulois pas 5 que 
„Ia vertu eft embaraflante , & 
5, que le peu que j'en ai me fut à 
,, charge en ce moment critique. 
5, Un vrai (celerat eft heureux en 
55 ces fortes d'occafions 5 il eft 
„ confiant, que je ne m'aurois ja- 
„ nais cru tant de retenue, je me 
„ trouvai de la moitié plus hon- 
„ nête homme que je ne croyoîs > 
39 tant il eft vrai qu'on ne fçait pas 
5; toujours ce qu'on vaut. 

55,11 falut cependant mettre fia 
55 à cette avanturc , & ne pas for- 
^5 tir de là comme un fot 5 mon 
55 filence , mes yeux 8c mes geftes 
,5 avoient fait deviner à la Dame 
i, Bail lie une partie de mes pré- 
>> tentions , fon front fo fUlonoît- 
,5 d'effroi 5 & la ^bonne Madame 
>» Helchin trembloit en regardant 



(3^0 
,) la porte. Elle finit cependant 

„ par me fixer avec queiqu'atten- 

,5 tion de la tête aux pieds , cdm- 

5, me fi elle eût voulu entrer en 

,5 quelque accommodement , & 

„ foit qu'elle cie trouvât palïàble, 

„ car je fiiis aiïez joli garçon , &C 

„ parbleu de figure à tenter une 

5, Dévote , ou foit qu'elle fe trou-. 

5> vât réellement fatiguée , elle 

„ s'afîit fur une chaifè longue en 

„ pouflant un profond foupir , 

,5 tantôt levant les yeux au ciel , 

„ tantôt les baillant vers la terre , 

„mais comme j*étois moi entre le 

„ ciel & la xcrre , ks yeux de la 

„ Belle, tout en paflant , ne laîA 

„ (oient pas que de s'arrêter un 

5, peu fur moi , & fembloient ma 

wdirerfi vous le voulez abfblumêt^ 

„ il faudra bien s'y refondre. 

„ Son attitude étoît charmante. 

>, en déshabille de toille d'HoUan- . 

»de d'une blancheur éblouHIaate^ 

Kk iiij 



(59^) 
y^xmc de fcs mains étoit pofëc 
3, négligemment fur fes genoux 
yj croifes , tandis que de Tautrc 
5, elle couvroit fon fein décou- 
5, vert) du mieux qu'elle pouvoits 
y^ pour moi , droit cqpime un pieu 
3» devant Madame Helchin , je 
,1 contemplois & parcourois (es 
yy grâces , dans la pofture d'un 
3> homme aui n'a pas l'air de con- 
,,tcmpler long-tems* 

„ Vous avez trop d'efprît , lui 
„ dis-je enfin pour ne pas fçavoir 
» que ce mouchoir que vous me 
>» cédez n'eft pas d'une valeur 
,»qui puiile racheter Luther i 
MJ'eftime trop ce gitmd perfbn- 
95 nage pour le mettre à û bas 
yi prix 5 oiii , Madame , pardon- 
nez le terme un peu cavalier , 
mais il faut . • • . . j'achevai la 
phrafe , ou je coupe les oreil- 
les au Prophète , choînflez i le 
TKurtyrifer ou à fbuflfrir le 






V 

(35^3) 
„ martyre vous - même pour l'a- 
„ mour de lui. * 

3, Je ne fînîroîs pas , fi je rap- 
yy portois ici , tout ce qu'on m'of- 
5, frit en échange de ce que je 
„ demandois , & les mille & une 
5, cérémonies d'ufage chez les 
» Dévotes de tous les païs du 
n monde en pareille occafîon ^ 
„ bref , je vendis Luther y & le 
» livrai à bons deniers comptans 
5) fans cependant ufer de vio- 
>, lence. 

yi II ô'y a que façon de s'y pr en- 
y, dre , je fis aux genoux de la 
«Belle tous les rôles imagina- 
j, bles , je donnai «îcme dans la 
yy fâddUF 5 & empruntai, fous mon 
>, habit militaire, le langage des 
5> Robîns , mais 

Bolus aut vif tus quid in héfit requirut. 

yy Que ne fait - on pa^ pmir une 



(3M) 
„ jolie femme? Je pouflai la €om- 

„ plaifànce jufqu'à baifèr Luther > 

„ à lui dcmiander cxcufè de Ta- 

5, voir traité iî cavalièrement , & 

„ après Pavoir rattaché à un cro- 

„ chet fur le petit Prie -Dieu de 

5, la pieufc Bruxelloifè , je pris con- 

5,"ge de Madame la Baillie , ea 

>, lui baifant la main , & rejoignis 

y, nos camarades. 

„ Si vous trouvez , Meflîeurs y 

„ cette avanture digne d'être in- 

„ ferée dans vos feiiilles, je vous en, 

„ fais préfeût 5 tenez - vous pour 

„ avertis que je-brigue une place 

„ dans, vôtre illuftre Académie > 

,5 & que le premier d'entre vous 

„ envoyé chez les morts > }c fois 

„ prêt à le remplacer. 

L* E s P E R A N C E. 

Monfieur de l'Efpérance peut 
comoter fur Phonneur de ma pro- 
fil cas qu'il arrive malheur 



ï 



(3py) 

à l'Académie , & Dieu veuille 
qu'il foit plutôt mon Confrère 
que mon Succeflcur. 



CHAPITRE XL 

POur revenir à Joli-Cœur , fça- 
chant que feu fbn beau- pcirc 
M. Pecque avoit fait iâ rcfîdencc 
à un Bourg aflfez confîdérable des 
environs de Bruxelles , dont le 
nom ne me revient pas , car j'ai 
très-mauvaife mémoire , & s'ima- 
ginant que Janeta y pouvoit bien 
être retournée , fut charmé à la 
nouvelle que Ùl troupe alloit met- 
tre ce Village à contribution. 
Ceft lui qui parle , le refte de ce 
Chapitre eft de ià façon^ 

„ C'étoit un Dimanche 5 tous 
„ les Habitans du lieu étoient à 
>, Vêpres , cette Paroifle eft Ca- 
» tholique , il ne fut queftion que 



„ d'entourer TEglife , ce qui fut 
,5 fait en un moment,-On fçut en 
3, aufïi peu de temple fujet de nô- 
o tre vifite. Le Curé, homme d'ef^* 
„ prit 5 dans l'attente de quelques 
„ fècours ne fc prefla pas de finir 
„ Ces Vêpres , perfuadé que bons 
„ Catholiques nous - mêmes" nou» 
„ n'interromprions |wis TOfficc 
„ Divin. 

„ 11 âvoït raîfbn , ce n'étoît pas 
55 aux Vêpres que nous en vou- 
i, lions 5 nous les entendîmes cc- 
5, pendant en paâant^Vépres GniCè 
,5 ce fat un Salut > 6c au Salut Gig* 
5, céda une Procefiîon générale 
^) autour de l'Egliiie en dedans 
„ tout en chaâtant les Litanies 
yy des Saints. 

„ Nous efpérions que la Pro- 
„ ceflîon finie on fortîroit , mais 
a point du tout , M. le Curé 
„ monta en chaire , & alloit (ans 
5, doute faire encore le panégy^ 



(597) 
„ riquc de tous les Saints qull vc* 

,3 Qoit de chanter , quand la pa-^ 

„ tîcnce nous manquant nous fî- 

), mes mine d'entrer dans les mai- 

„ fbns 3 bien -tôt la nouvelle en 

„ fut portée au Sermon , le Cure 

yy changeant alors de texte , dit 

„ qu'il voyoit bien qu'il nous fa- 

,5 loit de l'argent , & ordonna à ^ 

35 chacun d'apporter au Prefby- 

„ tére y félon tes facultés >. de quoi 

5, nous renvoyer contens, 

„ Ainfî Monfieur le Curé fe 

„ rendit chez lui , où il trouva fort 

„ bonne contipagnic ; nous le re-» 

3, çûmcs très - rèfpeâlueufèment 

„ rangés en haye. Comme entre 

„ honnêtes gens on s'entend d'un 

„ mot , il nous dit obligeamment 

„ qu'on alloit nous apporter de 

,) quoi boire , il nous vanta beau- 

„ coup la pauvreté de îa Paroifle , 

yj & nous pria d'y avoir quelques 

„ égards ; deux muids furent mil 



„ fur bout en Thonncur de la 
„ Fête. 

„ On ne pilla point , deux de 
„ nos camarades tenoient poii- 
^ ment leurs chapeaux bas , &: 
„ chaque Pay{àn,dénouant le coin 
y> de fbn mouchoir , fe défaifoit de 
„ fes grofles pièces. 

5, Pendant que cela fe paflbit 
5, avec un ordre infini > je m*a- 
„ dreflai à M. te Cure pour fça- 
„ voir des nouvelles de ma fem- 
„ me née fiir (a Paroiflc , encore 
» faut- il penfèr à foi > au nom de 
yy Janeta Pecque que je pronon- 
„ çai , il treflaiîlit de joie , fauta à 
„ mon col, en me difant qu'il étoit 
yy (on oncle 5 vous êtes donc le 
„ mien , lui dis-je , car celle dont 
„ je vous parle eft ma femme , je 
5> l'ai époufëe à BoUrdcaux. 

„ A Bourdeaux i s'écria l'oncle 
3, avec furprifè , quoi vous feriez 
9» ce M. Barbouillard qu'on difbic 



(399) 
„ ctrc mort avec M. Pecquc dans 

„ un naufrage en allant à Cadix ? 

„c'eft moi -même, lui répondis- 

„ je en le ferrant bras dc;/Ius bras 

„ dcflbus , j'aiéchapé du naufrage. 

3, le plus heureufement du mon- 

„ de , & me voici. 

„ Cela fit une reconnoiflàncc 
9, des plus touchantes à ces embraf- 
„ fades rcïtérces , on fit foule au- 
„ tour de nous , &: je reçus mille 
5, complimens, tant de l'oncle que 
yy de mes camarades 3 c'étoit une 
„ vraie comédie 5 enfin je voulus 
,, fçavoir où étoit ma femme. 

55 Comme à toutes mes quct 
5, tions àcé fujet , M. le Curé bat- 
„ toit la campagne , je commen- 
„çai à craindre quelque fcene 
„ tragique. Eft - elle donc morte , 
,^ m'écriai -je tout d'un coup ? hé- 
5, las non , neveux , me répondît- 
5, on , elle n'eft que remariée , c*eft 
5, moi - même qui ai fait cette, ce-* 
5, rcmonie l'hy ver dernier. 



,,Qucl coup de foudre pour 
n un galant homme ! j'appris par 
^ la fuite de la converfàtion que 
„ ma femme avoit époufe un Li- 
„ monadier d'Oudenarde , & qu'- 
yy elle y étoit aâuellement pen* 
7, dantquenousenfaiHonsie fiégej 
>, heureu(èment , me dis -je en 
yy moi-même , pour toute réponfe , 
n que nos (îéges ne durent pas 
V long-tems , & que le Roi avance 
>, bien nos afiaires. 

jf Je quittai M* le Curé avec 
„ promeflè de revenir le voir , Se 
,, il me pria de ne pas amener G. 
yy bonne compagnie , ajoutant qu'il 
„ ieroit charme de boire feul avec 
y, moi* 

CHAPITRE XII. 
Prije dVudotarde & d'autn chofe. 

j, 'Tp Rois jours après Oude- 
», X narde fut pris , je m'y ren- 

„dis 



^ 



(4or; 
„ dvsi atvec mon ami Parîfîenv a <juî 
„ je fis part de la découverte que 
„ je venois de faire , il m'en fit 
„ compliment , 8c nous voilà à 
» courir tous les Caffës de la Villes 
n j'entre enfin dans te Caffë Hol- 
9, landoîs > nous demande»^ uti 
s» pot de bière , nous étions feuls 
5, a fervir > un garçon l'apporte 
i^ promptément* 

» Je commençoîs à interroger 
M ce drôle , quand j'apperçus ma 
,, Déefie qui enrubantee & mou-* 
»j chet^e 5 venoit étaler (es grâces 
D pour attirer des clialans > elle 
j, n'eut garde de me reconnoître 
^d'abord , iôus mon habit de 
„ Pandoure , je ne méritai pas me- 
>, me. un de ies regards > jolie Caf-* 
„ fctieren'eft pas gibier Kjrrallins^ 
), il faut au moins être Cornette 
„ pour mériter l'attention de ces 
), Princeâès fubalternes. Parifieti 
yy eh cette qualité eut un coup 



)> 



( 4«i ; 

d'œil en paflant. 

5, Ma reconnoîflance n'ctoît pas 

loib , impatient d'embraflfer ma 
5, chère Janeta , je quitte ma ta- 
5, ble , vole i elle, & me précipite 
9, à fbn col fans lul^onner le tems 
5, de me reconnoître , elle jette 
3, un^ grand cri , (on nouveau 
3, mari Monfîeur Matheirs qui 
,, étoît dans la chambre voifinc 
5, accourt , autre coup de théâtre. 

,) Il veut arracher Janeta de 
„ mes bras , Parifîen le prend par 
,> la main, lui fait faire la pirouette, 
o en lui demandant de quoi il fe 
5, mêle 5 enfin je quitte ma femme 
„ que je tçnoîs ferrée , & me re- 
„ gardant fièrement avec indi- 
5, gnatîon elle commença à dé- 
i, mêler mes traits. Quel chan- 
i, gement fubit fe fit tout à coup 
3, dans fbn coeur & fur fbn vifagc y 
3, fans avoir la force de parler elle 
;^ fe précipite elle-mên^ a fbn toutr 



(405) 
„ à mon Col en me prodiguant les 
rt plus tendres carciïes. Notez > 
^ que pendant tout ce tems Pari- 
„ fien tenoît le Sieur Matheurs y 
j, qui comme un furieux vouioit 
,9 jetter à la tête de fà femme tout 
„ ce qui tomtx>it (bus Ùl main. 

,, Enfin lui portant la parole , 
fy Monfîeur > lui dis - je > il eft bienr 
^ permis à un homme qui n'a pas 
f, vu (on épouiè depuis trois ans 
„ de lui témoigner toute (on ami- 
yy cié au moment qu'il la retrouve» 

yj Â ce dKcours les larmes cou-^ 
» vrent les joues de la (ènfîble 
„ Janeta , elle baiflè les yeux, Ma- 
„ thews pétrifié demeure immo- 
„ bile & Parifien éclate de rire j 
» quoi ! elle eft vôtre femme ? s'é- 
n cria enfin Mathews 3 oui , re- 
j, pris-je , (a confufîon vous prou* 
j, ve aflez ce que j'avance. 

„ Hélas j il eft bien vrai , reprit 
M Jaseta y oui > voilà mon cbei: 
Ll ij 



(404) ./ 

3^Barbouiiïard qu'on m'avôît dit 

yj, mort & avoir été eniëveli avec 

,r mon Perc dans les mers de Ca- 

), ctix } oui c'eft moi-même , ré^ 

yy pondis-je à ces douces paroles > 

j^ Se je fuis plus vivant que jamais. 

„ ki je conte en deux mot» 

yf mon hiftoire , comme je m'étoîs 

M fait Graffin exprès pour venir 

^ chercher ma femme en Flandre 

yf^ & £àkc le voyage aux fraix du 

«Roy. 

. 5, Cette aflfàire-là mcrîtoît bien' 
yt d'être examinée plus au long Se 
yy plus commodément que dans un 
» C^Sé > Mathews nous pria donc 
>5 d'entrer dans la chambre voifî- 
» ne oà nous ferions plus à nôtre 
iy aifè , là je le ccMivainquis à n^'en 
;, pas douter , 8c par mille bonnes 
55 raifbnsque je n*étoîs point mort> 
y, Se que j^avoîs époufc à Bour* 
yy deaux Jancta Pecque. 

' 5> Le HoUandois ctoît un bù» 



C 405 ) 
» homme & de ces Marchands 
^i intérefles qui > uniquement ec* 
„ cupés de leur commerce , ne 
n font bien attaches qu'à leur ar« 
/, gent Se à leur fortune } il prit 
9, ^n parti en galant homme , Se 
jy me touchant dans la main , il 
yy me fit promettre de demeurer 
5> toujours les meilleurs amis du 
y, monde '^ je le lui promis. 

„ Janetâ interdite & confufe 
„ paroifibit la plus embaraflee > 
^, &; tortillant le coindefbn mou* 
5, choir n'ofùit lever les yeux > 
5) elle convînt de bonne fbiqu'- 
>5 elle s'ctoît remariée trop tôt , & 
5, que les morts arrivées par nau- 
5, frage méritoient toujours con* 
5, firmation, attendu qu'une planr 
^ che pouvoit garantir du vcu- 
5) vage la femme la plus mécour 
^ tente de fon mari. 

yy Comme il étoit heure de fbu- 
^ pcr, Mathews noua retînt Pari- 



M ficri & moi , l'on fervît , le f c- 
3, pas fini, je fignifiai à nôtre Hôte 
» ijuc j'alois coucher avec fa fem- 
,, me ou plutôt avec la mienne y 
9> il me répondit que cela ctoit 
„ jufte , & après nous avoir ibu- 
,> liaité le bon - fbir , il ie retira 
?> dans ion cabii^t pour faire fes 
^, comptes , Parifîcn pritauffi con- 
), gé de la compagnie , & je de- 
„ meurai fcul avec ma chère Ja- 
), neta. Je n'ai point de compte à 
„ rendrp au Public fur les événe- 
9> mens de cette charinante nuit > 
,» ce font là rhes belles & bonnes 
M affaires. 

), Les Garçons CafFctiers , qui 
n de la boutique avoient tout va. 
„ fans rien entendre , ne fçavoient 
5, trop que penfèr du procédé de 
yy leur Maître & de leur Maîtrcflè j 
„ heureufement qu'un d'eux avoit 
„ fèrvi à Paris, & quinflruitde la 
t% marotte de certains maris ^ il dit 



(407) 
„ ùins doute a fcs camarades que 

^Matlieurs nouvellement fujet 

^ de la France devenoit François 5 

^ & que rien n'ctoit fi commun 

. fur les bords de la Seine que 

,, de voir d'honnêtes Epoux ce- 

^ der à l'amiable leur chère 

,, moitié. 

„ Le lendemain matin je priai 

„ M. Mathews de me rendre tout 

,, ce qu'il avoit à ma femme, que 

^ je logeai fur le champ en cham- 

^ brç garnie , tout cela fe fit de 

^ la meilleure façon du monde , 

., & l'on convint de refter amij ; 

,, Je n'a vois pas d'argent, mais trois 

^ montres Angloifes & fix bagues 

„ d'or frapées au coin de Fonte- 

^ noy m'en procurèrent en moins 

,, d'une heure une aflèz bonne 

^ fbmme. 

« On trouve toujours à la 

^ fixité de l'Armée d'honnête» 

^.Fripiers qui s'accomodent de 



*^< 



(4qS; ' 
,, tout ce qui peut nous embi* 
\ rafler , moyenoant un prix rai- 
^ fonnablc & très - raifbnnabic y 
„ Monfîeur Mathcirs qui fçaît 
,, l'utilité d'une jolie fenune dans 
^ un Caffë s'eft remarié trois jours 
..après y ma femme & moi avons* 
„ danfé à fès noces. • 

„ Je compte fort retourner cet 
„ hyver à Paris avec Madame Bar- 
,, bouillard pour y fuivre ma pro- 
«^ feffion : mais il faut finir avec 
,^ honneur cette Campagne» Je 
^, pars demain pour une nouvelle 
,, expédition , où je vais (ans doute 
^^ me couvrir de gloire & de lau- 
^, riers. Jefpere cet hvver chanter 
]^ & peindre mes exploits; 

Fif^ de U e[umrUme Partie. 
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LES HEROS 

SUBALTERNES. 

LITRE CINQUIEME. 

CHAPITRE PREMIER. 

Pa?tdoures en C/imf«gne , comme 
ils fottfent ^ & ok Us couchent , 
*vec u» étM$ de leur cuifme tunr 
hidante. 

JE n'ai oeut - être jamais fi 
bien imaginé qH« dincor- 
porer u» Graffia ^OJm wôtrc 
V* Part. A ij 



(4) . . 
îUuftre Académie i j'ai fait là un 

coup de maître j il faut avouer 
que Joli-Cœur cft incomparable , 
mais fi cela continue , je pourrois 
bien Taflocier à mes ouvrages , 
tnc décharger fur lui d'une partie 
de mes pénibles & laborieufes oc- 
cupations littéraires j je l'ai déjà 
fait mon premier Secrétaire # c*efl: 
parbleu enfiler le grand chemin 
pour devenir un grand homme , 
rhiftoire fuivante cft un plat de 
{on métier 5 je puis maintenant 
mourir (ans crainte , mon fuccet 
feur eft tout trouvé j c'eft Joli- 
Cœur qui parle. 

,9 On diliingac deux fortes de 
,, Gradins , Gradins à cheval > 
„ Gradins à pied , c'eft dans l'un 
„ & l'autre corps , même coura- 
5, gc , même efprit , mêiïie feu 
„ même ardeur , un cheval fait 
,y la feule diffërênce de' nôtre me- 
,, rite , ÙLÛ& m'çnprgueiilir de ce^ 



,, lui qui me porte , je croîs les 
„ Graflins à pied tout aulïi gros 
„ Seigneurs que moi , c'eft pour- 
„ quoi 5 quand l'occafîon fe pré- 
„ fente , je ne fais aucune difïî- 
„ culte de les traiter de Camara- 
„ des , & de boire avec eux (ans 
„ façon. 

„ Pendant qu'une partie de 
„ nôtre Régiment s'emparoit de 
„ Bruges avec quatre Compa- 
„ gnies de Grenadiers , pareil 
„ nombre de Piquets , & quatre ' 
„ cens Dragons , nos Chefs infor- 
„més d'un Coiivoi Ennernî qui 
« devoit pàflèr au coin d'un cer- 
„ tain bois , dont j'ai mieux re- 
„ tenu la fîtuation que le nom , 
„ envoyèrent plufieurs petits de- 
yy tachemens fur fon paflàge à 
jjdeflein de l'enlever , s'il ctoit 
„ poffible 5 c'eft toujours autant , 
„ on ne perd pas ce qu'on prend j 
„ on s'imagine bien que nous fu- 

A iij 



5> mes de la partie , & s'en fait- il 
^> tme fans nous ? qui ne fçait 
), pas que nous fommes les chiens 
5, courans de Tarmce ? 

„ Nous allions donc en avant , 
^, fëparcs en difFérens pelotons , 
„ pour donner la chaflc aux An- 
„ glojfi , lorfqu'arrivés à l'endroit 
„ de- nôtre deftination , j'enten- 
„ dis fur le fbir tirailler au coin 
5, d'un bois 5 fiiivi de ma petite 
„ troupe dont j'étois un des plus 
„ confidcrables & des plus con- 
5, fiderés , j'avance ôc reconnois 
„ un détachement de nôtre In- 
,, fanterie Grafline envoyée corn- 
,) me nous à la découverte , je 
I) double le pas , & Lionnois un 
5, de mes anciens amis y nous 
^ voyant déboucher , m'appelle 
y^ par mon nom 5 après les pre- 
miers complimens qui jibnt or- 
,, dinairement laconiques entre 
j, militaires , il me dit qulk n'a- 



» 



(7) 
„ voient à combattre <ju^aiïe 

„ vingtaine de Huflarts Ennemis 

5^ qui dîfparurent à la vùë de n6- 

„ tre jondion qui allolt fe faire, v 

„ Comme la nuit commcnçoîc 
n à tomber , nous cherchâmes à 
„ nous loger dans le bois voifîn , 
5, ce font là nos auberges ordinai- 
5, rcs , la belle Etoile eft nôtre 
„ Enicigne 5 nous trouvâmes là 
„ des lits 5 c'eft - à - dire du foin 
„ nouvellement fauché pour nous 
,5 & nos chevaux , d'abord on 
5, pcnfa à fouper , peut - être ne 
„fera-t-onpas fâche d'avoir la def- 
5, cription d'un fouper à la Pan- 
5, dourc, il n'en coûtera rien de la 
„ faire en paflajit. 

5, Nos chevaux attaches à uit 
„ arbre autour de nous , nous 
„ nous demandâmes , pleins d'ap- 
„ petit, qtf elles étoîentnos provi- 
„ fions , chacun comptant nir ce 
„ que fon voifin pouvoit avoir 

A iiij 



(8) ^ 
,^ dans /on bavrefàc > il (c trôU- 
,y Va^ quand on voulut fc mettre 
y^ à table que nous n'avions rien > 
„ l'ordinairc^étoit modique > nous 
^ parlâmes beaucoup de nos bel- 
5, les actions ! mais ma foi , les fu- 
„ mées de la gloire font peu ca- 
5, pables de raflafîer des Grivois^ 
yy de bon appétit , il ctoît ce- 
y, pendant queftion de fouper j 
>, bien ou mal , c'cft un devoir 
„ indifpenfable , avec rien cepen- 
5, dam c'cft la chofè impofirole , 
„ les Gradins couchent bien à Pair 
5, du tems , mais n'en vivent pas. 
j. Comment faire ? 

„ Nous faifons fiiencc pour 
p écouter fi le hazard nôtre Mai- 
>,tre d'Hôtel ordinaire ne nous 
„ feroit pas trouver près de quel- 
>, que bonne Cuifîne j après plus 
;>, d'un quart - d'heure d'attente 
„ inutile , un chien de baflè-cour 
,, s'avifant de japer après la Lupe 



(9) 
„qui comrocnçoit fa brillante 

„ carrière , ncrus fît fçavoîr que 

„ nous étions près tout au nwiiis 

„ de quelque Ferme , l'efpérance 

>» renaît dans tous les cœurs s 

„ pour Tappctit arrivé à fon dcr- 

„ nier période ne pouvoît plus 

„ croître 5 nous voilà donc une 

„ douzaine en Cârapagne^ , mais 

„ le diable de mâtin , fans s'infor- 

„ mer fî nous étions à jeun ou 

„ non , s'avife tout à coup de fè 

„ taire , jamais chien de Payfàn 

5, ne cef& peut-être d'aboyer fi 

„ mal à propos. 

,y Perdus dans les routes du 

>, Bois , nous marchions au ha- 

„ zàrd Êms fçavoir où nous al- 

„ lions , nôtre fbuper commen- 

n çoit à être bien avanturé 5 il 

„ dépendoit du caprice d'un do- 

„ gain 5 qui , renfermé dans fa 

„ niche , ne penfbit guère à nous > 

„ non plus que fbn maître j non y 



(10) 

5, le Parterre de l'Opéra n'attend 
„ pas avec plus d'impatience , la 
„ bouche béante , & uifpcndu fiir 
5, la pointe de fès pieds , que la 
„ le Maure , Jeliot ou Poirier fat 
„ fent entendre leurs voix char- 
„ mantes , que nous attendions 
„le bienheureux aboyement du 
5, chien le plus' filentieux que 
„ j'aye jamais connu : enfin com- 
,5 me en marchant toujours nous 
„ commencions à tourner le dos 
5, à nôtre fouper , quelques PaC 
), fans peut-être Ânglots , pour ce 
yy que j'en (çai , agaçans fans 
,j doute le chien en queftion , le 
3, firent chanter fur un ton qui 
,5 nous fît faire auffî-tôt volte-fa- 
,, ce , & nous voilà tous à! battre 
,, des mains : arrivés à fa voix , 
„ il aboya plus que nous ne vou- 
„ lûmes. 

,, Ce bienheureux mâtin étoit 
'^ gardien d'une Ferme que 



(II) 

„nous n'eûmes pas de peine i 
„ mettre à contribution , a la 
„ première demande on nous dé- 
„ livra trois Moutons , douze 
„ Dindons , quelques paires de 
j, Poulets , tout ce qu'il y avoit 
,, de pains & de brpches à la mai- 
,, fon. Il nous fut aifë de retrou- 
„ver nos Camarades à la lueur 
',, du feu qu'ils a voient allumé 
„ dans le Bois , & qui nous fut 
„ d'un grand" iccours pour cuire 
^ nos viandes. 

,, Enfin > le tout tant froid , 
;,crud , cuit que brûlé, nous al- 
,, lions nous en donner à belles 
,, dents , lorique quelques coups 
,, de fufils tirés à travers les feuil- 
„ lages , nous annoncèrent que 
„ ce louper que nous avions déjà 
,, à demi dévoré des yeux tout 
„ en devifànt , tandis qu'il cui- 
„^{bit , n'étoit peut - être pas en- 
u^core pour nous , & qu'il fau- 



^ • I 

yy droit encore pour le moins ' 
yy nous battre avant c)ue de le 
„ manger 5 c'eft le diable qu'à la 
„ Guerre , on ne peut répondre 
,, de fbn fbuper , que quand on 
„ l*a dansx le ventre i c'étoient 
, , les Huflarts Anglois qui reve- 
„ noient à la charge : voilà ce 
yy qui s'appelle bien prendre fon 
), tems* 

„ Nos Camarades courent aux 
„ armes 5 pour moi , qui tournois 
„ la broche , je n'ofe la quitter » 
yy crainte d'accident, perfuadé que 
„ les Pandourcs Ennemis en vou- 
„ loient pour le moins , autant à 
yy nôtre fouper qu'à nous 5 le com- 
„ bat fut violent , & malgré la ri- 
„ goureufe défenfè des .nôtres, les 
* „ Anglois parvinrent jufijues à 
55 moi 5 armé de ma broche , je 
„ me mets en défenfe , & appuyé 
„ contre un. Chêne , je défiç les 
„ plus braves. 



(13). 
^ Cependant le nombre' ât^ 

« Ennemis augmente autour de 

„ moi, chacun des nôtres étant 

,, occupé ailleurs 5 forcé de cé- 

,, der au nombre , je fuis 4é{àr- 

„ mé 5 l'Ennemi vidorieux , plus 

„ fier d'avoir nôtre fbuper que 

^ nôtre Drapeau , portoit la bro-' 

„ che en triomphe : à cette vue » 

,, nos Camarades volent où le pé- 

,, ril eft le plus grand , &le com- 

„ bat recommence. 

„ Les Anglois en Bataillon 
„ quatre défendent leur proyc 
« en diables qui n'ont pas fou- 
„ pé ^ heureufement qu'ayant 
,, pour le moins auffi-bon appér 
„ tit qu'eux , nous avions bien 
„ autant de courage : forcez de 
„ céder à leur tour , le bie^nheu-^ 
„ reux fouper repalïc de nôtre cô- 
„ té } il change encore vingt foi? 
,, de raaîttrçs. 

^ Enfin ne içachaht plus pouj: 



,, àuî' le fort le dcftînoit , je .le 



iuivois ieulement des yeux,lor{I 
yy qu'un coup de fàbre abattant 
„ la tête d'un Pandourc qui Pem- 
yj poQroit y la broche tombe à mes 
5, pieds y je m'en faifîs , j'enfile à 
„ droite à gauche , & en un mo- 
yy ment je vois dans ma broche y 
„ deux Dindons , un Gigot , une 
,> paire de Poulets > &c deux An- 
M glois. 

„ Le Champ de Bataille nous 
^y réfte , Se l'Ennemi en derou- 
» te y va chercher un fouper ail- 
„ leurs , le nôtre n'ctoit pas 
,y bien cuit mais encore.vaut* 
)> il mieux un peu le tirer 
y, aux dents que rifquer de le 
yy voir encore pafler entre des 
„ mains étrangères 5 car , en vé- 
y, rite, cela n'eft point amufànt; 
» nous perdîmes cinq hommes 
yy en cette occafîon , du nombre 
)> ^de^uek étoit jie ^ ^éiéktt ^ le 



„ fsLïncux Poitevin qui a fait cet-. 
„ te Campagne & la précédente 
„ des prodiges de valeur. 

5, Le fbuper fini nous com- 
„ mençames à refpirer & à pré- 
„ parer nos lits 3 je ne içache rien 
„ de fitôt fait que nôtre toilette 
„ du fbir , fi ce n'cft celle du 
„ matin j n'ayant rien ôté nous 
„ n'avons rien à mettre , à peine 
„ (ortons-nous des bras du fbm- 
5, meil ^ que , couverts de nôtre 
j) demi -manteau 9 nous voilà à 
3, Cheval. 



CHAPITRE II. 

Grandes A6tim$ faites dans U 
petite Guerre. 

5, ''^TOus venions de pafïèr la 
5, JLN nuit le plus fraîchement 
n du monde > quandlibitaot 4# 



(I<f) 

ti bois pour faire nôtre ronde , 
„ noue appcrçûmcs de l'autre 
„ côté d*un petit ruiflcau , une 
,) quarantaine de Hulans du 
,, Comte de Saxe , qui arri voient 
„ là poitr le même fujet que 
„ nous i on fè (àlua de part Se 
yj d'autre & chacun 6*approchant 
5, du rivase , nous fîmes la belle 
yy convcriation , le ruiflcau en- 
,) tre - deux y tout en fumant la 
„ pipe* 

5, Je ne fçai à qui je parfois 
„ de je ne fçai quoi , lorfque 
5, détournant la tête au bruit des 
„ F... & des B... j'apperçus Lîon- 
,/ nois, un dcis Sergents de nôtre 
„ Infanteriç,qui,montrant le poing 
^ à un OfÇcier fubalteme des 
„ Hulans ^ faifoit mine de fauter 
„ le ruiflcau pour coirper les 
,> oreilles à ce grivois. 

„De l'autre côté on.n'étoic 
i> pas moins ardent » le Hulan 

une 



(ï7) 
y, ude nAain fur la garde de (bu 

„ iabrc èc relevant fa moudache 

5> de l'autre , paroiflbit dire de 

„ gros mots 5 à côté de lui la Vi- 

„ vandiére du Régiment, les bras 

„ aux côtés & montée fur fès er- 

„ gots en fêcouant la tête apof^ 

„ trophoit encore Lionnois , c*é- 

5, toit pour moi , qui me trouvois 

„ un peu loin, une véritable Pan- 

,> tpmime des plus divertiflàntes 

,) &: qui pouvoit au moins aller 

„ de pair avec celle du célèbre 

„ M^thews fuccefleur du défunt 

„ Opéra Comique. 

„ J'avance > Se fans Içavoîr do 

„quoi il eft queftion , j'appuyc 

yy Lionnqs qui avoit af&ire â. 

9, forte partie , car Madame la 

„ Ramée l'héroïne dont il cil 

n ici'queftion , U la fenimc la 

,3 plus forte en gueule que je 

„ connoifle , clabaudoit comme 

>, un démon j l'adion étoît trop 



,> vive pour pouvoir i'Bhotd en* 
5, tendre quelque chofè aux 
„ plaintes qu'on faifoit de part ôc 
55 d'a4Jtre. 

„ Enfin , après un fort long 
55 monologue , qui fut fans dou- 
5, te aulïi fort beau 5 Madame la 
5, Ramée finît fon apoftrophe à 
5, Lionnois par ces mots qu'elle 
55 prononça avec tant de fcwce 6c 
55 d'énergie , que je n'en perdis 
5^ pas une fiUabe: Om^fscrehleu , 
35, t» nftfcfuferévs , chien que tu es y 
^^m le diable fempofterf^ 5 c^ejf 
,5 mon frère le HuUn que tu vois^ 
55 w frendrr mon fMti , il ne fouf- 
j^ frira f^s que fa fœur ait été àes^ 
^ honorée far im miférable comme 
55 toi 5 ah hmneur , honneur ! 

5, Je ne pus m'émpêcher de 
,5 rire à cette apoftrophe 5 car 
,5 quoi de plus rîfîble que l'hon- 
^ neur d*unc Vivandière : Je 
5,, regardai Lionnois qai me dit ;^ 



yj entends-tté cette C. .. qui /tfait 
55 deux enfa^ns au Fauxbqtirg piint 
„ Marceau , qui en porte un de la 
c, façon de je ne fçai qui , ér qui 
,^ veut que je Véfaufe. 

,5 On ri^ofte iixr un ton pa- 
5, thétique , la icene s'échauffe ,. 
„ Paflcmbicc augmente , & cha- 
„ cun prenant parti pour fbii 
7, Camarade , iàns le ruiflèau on 
5, fe fut écharpé 5 Tafifaire tf en 
5, refte cependant pas là , on fait 
,5 des menaces terribles , & cha- 
55 cun rentrant dans fbn Camp 
„ pour aflembler le Confeil , \% 
55 Guerre y flit déclarée, 

„ Lionnoîs nous repréfenta^ 
5, que les Aifeircs du Roy n'em- 
,5 pcchoient pas qu'on ne faflè 
« les fîennes 5 & qu^'à la veille àH 
5> fe battre pour lui du plus granct 
» cœur du monde ,. on pouvoît 
,5 bien fe battre pour foi-mêmc^ 
ry Lionnois eft pcrTuafif 5 il nous» 



3> 



(lO) 

„ gagna tous j on court aux ar- 
,, mes , TEnncmi en fait autant ^ 
„ Madame la Ramée à Tappro- 
,, che de la petite armée de Lion- 
5; nois , fentit au trouble de ion 
>, cœur qu'elle alloit combattre 
3, fbn vainqueur , & ne put s*em- 
>5 pêcher d'en répandre des lar- 
3) mes* 

Cette intrépide Amazolic 
l'attendit cependant de pied 
» ferme,fbrtit même de fès linges 
„ en bon ordre , avec ion frcrc 
yy Alexandre pour nous préiènter 
,, la bataille 5 la belle Hélène or- 
,y donna aux plus braves des fîens 
yy de tâcher de ic iaifir de Lion- 
,j nois Se promit pendant trois. 
%> jours le Rogome gram à ceux 
yy qui le lui ameneroient vivant i 
^ Lionnois de ion côté , pria d^é- 
M pargner cette pauvre diablei^ 

,y Les deux Armées étoient ^ 



" parées par la petite rivière dont 
" j'ai parlé , de forte que cette 
'' guerre ne paroifloit qu'tan vé- 
" ritablç jeu. 

" Sur ces entrefaites , un Cerf 
" fort mal avifë, forti du bois , pa- 
*' rut dans la plaine 5 perdant la 
" tête à la vue d'une fi belle 

Compagnie à laquelle il ne 
** s^attendoit pas , pouflc de tout 
" côté ne fçachant ou aller , il 
"fe jette à l'eau & fe trouve au 
" milieu du ruiflèau au moment 
^ que Lionnois & la Ramée é- 
" toient fur les deux rivages op^ 
'" pofës 5 on tire de part & d'au- 
" tre 5 bref , la pauvre bête fut 
" renverfce* 

*' Lionnois crie à la foeur d'A- 
*' lexandre qu'il lui en fait de bon 
" cœur un prcfent 5 la Ramée , 
" polie s'il en fut jamais , le prie 
'* a fon tour de l'accepter 5 notre 
"" ami s'en défend fur ce que 



(il) , 

*' ce n'eft pas lui qui l'a renver- 
" fe , enfin cette Amante paflîon- 
'' née le prenant fur 1© grand 
*' ton , lui propofà d'en venir 
" manger fa part ^ Lionnois Bon 
** diable & fans rancune ne put 
** poliment le lui refufèr. 

*' Cette entrevue parut plai- 
" fânte & fînguliere , le repas 
*' affigné pour k foir on convint 
" que la table fcroit de vingt 
*' couverts. 

'' Tout îc monde pcnfoît qu^uiï 
** -heureux hymen aljoit étabiff 
" la paix entre kb deux partis 5 
** on et dit que les diffëren- 
' tes Tr ipes ne corapofbient 
" qu^une Armée viclorieufè ^ 
"" qui fc divcrtifïbit à Tombrc 
*• de fcs i auriers» Sur le fbir il 
*" fe fît de part & d'autre plu- 
** fîeurs dcohargcs générales de 
'* fufils , qai n'étoient înterrom- 
^ pues que par des concerts de 
'• fifres & de tambours^^ 



„ Il faîfbit le plus beau tcms 
,, du monde , tout annonçoit un 
„ événement également favora- 
„ blc pour les deux Armées. 



CHAPITRE III. 

Fortraif de Fanchon Ifii^ Râ^mée et 

te quijùit tout aaffi interejpint 

que ce qu'on lira dans U fuite. 

5, TE fus du nombre des élus , 
„ I & un de ces heureux con- 
„ vives qui dévoient manger 
5, leur part du Gerf eh queftions. 
» à la vue des bonnes façons de 
„ Madame la Ramée fort bonne 
» diablefle 5 je per(uadai à Lîon- 
„ nois de répoufer^u' Pendant que 
» le tems me le permet , je croîs^ 
3, que je ne fèrois pas fi mal de 
j, faire ici le portrait fans con^ 
» tredit d'une des plus jplies coui- 



f^4) 
„ reufes d'Armée que j'âyc vue 
„ de la Campagne. 

>, Fanchon la Ramée a près 
o de fix pieds de haut 5 de grands 
)> cheveux noirs & cardés , épais 
3) comme du crin , kii tombent 
9, fur le col 5 elle attend pour 
„ relever fbn chignon qu^îl fbit 
o bien décidé parmi le beau fèxe» 
yy fi enfin on le relèvera ou non , 
3, cette queftion étant encore à. 
„ refondre , & chacun fuivant 
V fon fiftême , elle en demeure 
5, a l'ancienne mode jufques à 
9) nouvel ordre 3 fon tein eft ba- 
„ zané 3 fon vî/age homace 5 fcs 
„ yeux enfoncés & farouches > 
„ quoique doux 5 le nez aquilin j 
>, la bouche grande toujours or- 
„ née d'une pipe , & couronnée 
yy de quelques poils par-ci-par-là > 
yj le menton pointu j un front 
„ cicatrifé 5 pour fà gorge on 
yy pourroit en faire au moins trois 
>> raifonnables ^ 



(M) 

„ raîfonoâblcs , le reftc cfl: à pro- 
5, portion. 

„ Lionnois naturellement ten- 
,3 dire, à la vue de cet aimable ob- 
„ jet commençoit à reflcntir plus 
„ d'amour que de colère j le 
„ moyen de tenir contre tant 
„ d'attraits» Il fc reprochoit en 
„ lui- même fbn infenfîbilité pour 
„ uncf jeune perfbnne de qua- 
5, rante ans qui Tavoit toujours 
„ aimé tendrement , il ne pou- 
„ voit la blâmer de venir récla- 
„ mer les droits qu'çUe avoit fur 
,9 ion cœur les armes à la main, j 
), cela même la lui rendoit plus 
„ chère 5 quil eft flateur pour 
5, un homme , qu'une jolie feni- 
„ me daigne venir lui faire vio- 
,, lence • Nous nous rendîmes 
à l'heure marquée & bien 
accompagnés dans le lieju 
aifîgne , nous y trouvâmes 
,y belle 6c bonne compagnie* 
r; P^f. C 
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(xtf) 
-^ Fanchon n'avoit nen oublié 
5, pour paroîtrc avec avaiwagc j 
fyifc$ charmes naturels ^ l'en- 
», vie de plaire lui avok fait join- 
,y dre une gayeté , & un air de 
,» fatisfaâioQ qui la rendoienf 
jy adorable. 

,9 Le paffîonné Lionnois en fut 

,> charmé aufli * tôt qu'il la vit 

yy dans fes beaux atours ^ la pe- 

99 tire Loiiifbn Ménétrier y pour 

99 laquelle il avoit abandonné la 

99 Ramée 9 n'y étok plus pour ar- 

99 rêter TéfFet des grâces de la 

^9 majeure Femchon , celle - ci 

99 ne perdoit plus rien^ ou peu de 

9> chcnè au parallèle que le judi- 

9t cieux Lionnois hiùm de ces 

19 deux rivales } fi Lottiioa revint 

,9 en û penfëe » &m imagination 

^ a-étoit pas afiez forte pour 

»9 Remporter iiir ce cpiil voyoit 1 

^9 la prefence décide prefbue 

„ toujours > Fanchon triompha* 




^^ "EWc comracnçoîi 

,^ dftr en filençc de 

„ qu'elle voyoîr écr 

yy yeux de fon ahnat 

5, lorfquc k fierté & 

„ cf Alexandre frère 

„ damte détraifîrent 

„ ment ces belles elp 

„ bcurcnx mariage q 

3, cttrer une paix foli 

„ Ce Hulan emp 

„ dicatif n'a voit foui 

„ treyûë avec tapt c 

yy pour Tcproclier en 

y, nob', Tîsteoïit ($i"ïï 

yy Tsmchotï* 

y^ Ami y lui dît -il 
„ daût avec .fierté 
„ dt venger l^honneuf 
5, fâ-i^pinfer^s ou fy 
5, mm , fei^ ai 'pour 
5, Bft^ éttûtis les br^ 
5, jw? me fkiiftnu 

„ Eîbflnois' TTC 



ri8) 

^ des Loix > ne venoit pas en 
„ recevoir 5 Taîr impérieux d*Ar 
^ lexandre le révolta. J?rèt de tout 
„ fmre en fameur de V amont , lui 
,, repartit-il , je refufe tout à U 
„ violence , de brades Guerriers me 
yy Juivent aujji , demmn au lever 
yy de l^ Aurore tu me verras À leur 
^y tête 5 à ces mots , il tourne le 
y, dos à ibn Ennemi 5 la table efl: 
py 4eflcrvie , chacun emporte ibn 
py fbuper y &c nous repayons la 
y, rivière* 

>, Le brutal Alexandre , de ion 
^> coté, donna , en iacrant , par 

inàf 



3> 



F • • • & par B • • . la main a ik 
fœur pour la conduire à fa bou* 
tique ambulante > malgré Ten- 
,a vie qu'elle avoir de retenir 
p Lionnois 5 ainiî toutes ces ré- 
^, JQiiiflànces & ces belles appa- 
,> rences de paix s'évanoîiirent 
» en un moment > on ne fbnge^ 
a> plus de part & d'autrç qu'à fe 
i> préparer ^u conabatt 



M 



CHAPITRE IV. 

Dâs brouillards , toujours la même 
hifioire. 

„^A Peine l'Aurore commen- 
,, JLjL Çoit à jparoître , que les 
„ trompettes tonnèrent , & les 
,j tambours battirent : chacun* 
,i plein de L'e^érance de. triom- 
„ J)her 3 & charmé de pouvoir fe 
,i diftînguer fous les yeux de (on 
/j Chef , ou de Ion Sergent , 
„ court à fes armes avec ardeur j 
,^ niais il s'éleva tout à coup un 
„ brouillard (î épais , & qui dura- 
„ tout le jour , qu'il fut îrtpof 
». fible de penfèr à combattre 5 
,, nous pouvions à peine nous 
„ reconnoîtrc. - 

•, Alexandre rangea (on armée 
M ep bataille du mieux qu'il put , 
Ciij 



,, & defcendahtà la favear des 
„ I>coiUUard» k ioog d« la ri' 
„ vierç fans être apperçû , la fit 
„ paffer à fcs troupes dans un 
„ endroit qu'il trouva propre & 
j, commode j il ne fut pas plû- 
„ tôt fur l'autre bord , qu'il s'em- 
„ para d'une petite éminonce 
„ peu éloignée de nôtre Camp, 
,^ & la nuit commeAçant à totn- 
,^ ber » il . attendit a|u ^leodcoi^n 
VuïBâtïp pour noua préiçi?ytef la 
,» bataille* . ..,'■... ,: ' 

„ Lç Soleil iê IçYa. cacçgç le 
}> plu$ bçaiv du mpode 5 quel- 

.qmf foihlci nuage? blenfai- 

Bn^.j^ï: Qtmèfit dans l'air ,^ 
_ (çmWçâçnt prpmettrc • d'en 
,) tempérer la- chaleur:; enfin le 
„ jour fêmbïoit plutôt fait po«r 
,y. quelques fêtes galantes , que 
,, pour éclairer un combat ian- 
,^ glant, 

,, Alexandre , TurçoDe ep p^- 



''< ^. 






(31) 
^y tic, en mignâture > avoit fait. 

„ ranger (es troupes derrière 1^. 

„ Coline pour nous furprendre j . 

,y quel fut Con étonnement , 

,, quand crcâanf tomber fur nô- 

„ tre armée il l'apperçut de Tau- 

,i tre coté de la rivière 5 aufli Ùl- 

j, ges que lui , nous avions auflî 

yy profité des brouillards ôc de la 

^ nuit > pour aller envek>per 

^ r£dnemi« 

^ Jamais furpriiè ne fut égale à 
^ la nôire nous , trouvans hors 
y d^état de combattre , quand 
,1 le tems commcnçoit le plus à 
^ nous favorifer 5 mais Tamour 
yy qui conduijfeit les Chefs des 
^ deux armées » ie plaifbic à k$. 
,^ amuier ainfî 5 car cet aimable 
yj Dieu , auteur de la propa^- 
yy don du genre humain , n'en 
,, aime pas la dcihmâïoru 

yy Nous trouvâmes le Camp 

I) d'Alexandre auilî mal gardé 

C.V.. '^ 
"y 



;^ que nous avions laîffë le û6- 
,, trc 5 nous nous obfervâmes un 
,j aflcz long-tems fans marcher, 
,. chacun voulant régler fa con- 
„ duite fiir celle de fon Ennemi , 
3, la fîtuation étoit embaraflànte» 
), La Ramée den>eurée auprès 
^, dc?s équipages , avec quelques 
^, amies de fbn cfpece, parmi 
j, lefquelles il s'en trouva encore 
^, d'aflèz ragoûtantes , loio de 
^, s'allarmer de nôtre appro- 
^, che 5 vint nous recevoir avec- 
j, une douzaine de grivoifcs Fia- 
j, mandes, Lionnois lé Pandourc 
„ du monde le plus poli, fut âix- 
,• devant de ces belles tout en 
„ fumant ià pipe , &je commen- 
,; çai à efperer une heureufe né- 
„ gociation , il leur dit avec dou- 
,, ceur qu'il venoit les prier de 
„ lui donner gîte , & à fes cama- 
,{ rades pour une nuit feulement j 
jyjâ U çom^a^me que je ^vms ame^ 



(33) 
„ ne , Me/dames , ' pourfuîvît-îl , 
„ ejf un feu mmhreufe , elle ne 
„ doit fus vous uUrmer; ces Mef^ 
^yfieurs , loin de vous ufforter des 
•> fi^^ > fi^^ frets k en recevoir de 
„. vous. 

„ Le compliment étoît vrai- 
„ ment joli & bien tourné 5 fort 
„ peu de CCS drôlefles furent cf- 
„ frayées de nôtre arrivée } plu- 
„ fleurs reconnurent leurs amans 
„ parmi nos camarades j les au- 
„ très entraînées par Pexemplc 
„ de leurs commères , fè lîerene 
y^ înlenfiblement avec ceux d*en- 
„ tre nous , qu'elles trouvèrent 
„ à leur gré 5 de forte qu'en 
„ moins d'une deniîe - heure , le- 
„ Camp fè trouva auffi paiflble , 
„ que fi c'eût été l'armée d'Ale^ 
„ xandre qui y fût rentrée 5 tout 
„ retentîfloit des acclamations de 
,, joye , ce n'ctoit que jeux & que 
,j fêtes* 



^34) . 
„ On nous fervit un louper jpaf 

,, ^bie , la Ramée Ce mit en frais , 

„ la féancc fut fort gaye j pour 

„ rendre cette avanturc encore 

«) plus plaifante , lionnois pro- 

,^ polâ un bal à la compagnie > 

,, que le vin avoit mis de trop 

^, bonne humeur pour le refufer. 

yj Les hommes devinrent plus 

y^ téméraires > & les femnies mcil- 

y^ leures diableûès , chacun eut 

yy {k chacune » Lionnois y vre fc 

„ laiilà attendrir pour fa petite 

^ mignone de cmq pieds huit 

») pouces 5 on Cg leva de table 

y, avec cet heureux , augure , 6c 

^ le bal commença^ Que d'ex- 

y, ploits*amoureux pendant cette 

j, expédition iK)â;urne 5 le beau 

5, champ pour un Auteur qui 

jy chercheroit à groffir un vo- 

» lume ! 

„ Alexandre ayant repafle le 

„ ruîflcau fur ces entrefaites , fc 



05) 
„ trouva le lendemain matin en 

„ état de nous préfeirtcr la ba- 

,, taille y envain Ùl fceur le con- 

„ jura - 1 -elle <le n'en rien faire , 

^ & de vuider ceue querelle à 

„ Tamiable 5 il voulut batailler, 

„ Lîonnois fortit en bon or- 

,^ dre y &L s'avança fièrement à 

,, la reocontre de l'Ëûneaii à la 

y^ tête de fa troupe» la noble ar- 

„ dcur qui MUoir d^iis le^^Jhefç,. 

j> &lcs cris que p0ufl[bjçot les 

^ Soldats, aooooçâentopc^rna- 

^ ge affireox j le Soleil répâlKiant 

H la lumière fur les arn)es de ces 

,1 génér-eux Guerriers , jertpit ua 

,) éclat éblpuîflant &; capable de 

„ Éûfir d'e|&<».FoBtenoy alloit re- 

„ paroître, 



^i> 



(5^) 



CHAPITRE V. 

Que froduifent tsnf de feux ? de 
U fumée. 

y, AX N alloit en venir aux 
„ V^ mains , lorlquc la belle 
„ Fânchon , fui vie de fes amies , 
,. iè jetta au milieu des deux ar- 
,, mées , & demanda encore une 
^ entrevue j Lionnois aflèz bon 
^ diable Paccorda 5 mais Alexan- 
„ dre qui ne cherchoit qu'à ac- 
„ quérir de la gloire > en fut fi 
5, outré qu'il jura de ne plus fe 
,, mêler de cette guerre , qu'il 
„ abandonna au caprice du pe^ 
,j tit Dieti qui la gouvernoit , 
,, ôcquienétoit Tamej Fanchon 
„ en lupliante > fe rendît en nô- 
,/tre Camp, tant Pamour fçait 
„ adoucir l'orgueil des femmes 



(37) 
,, les plus fieres i après avoir rap- 

3, pelle au tendre objet de fa 

„ belle pafQon , tout ce qu'elle 

„ avoît fait pour lui > elle finit 

„ ainfi. 

» Qî^^ ^^ demandent ces brèves 

iig^^s , frêfs À s^éch^rfer pur 

» ^wo/ 9 êf" y^e te demandai - je 

), moUmême > mm cher Lionmis \ 

jyun ccemr que je ffai que trof 

„ bien acheté t ingrat \ mais qu^é-- 

9y tais -je capable de refufer a un 

^yfi ha^e homme , qui m€ jura 

„ cent fois que le diable Vemforte 

i^s'ii ne m'aimoit ; qui m^ eut dit 

,, alors que j'aurois befoin quelque 

,,jâtfr d'une armée four te forcer 

^a nféfoufer ? ne te fouvient-il 

^^fhs ♦ fetit perfide , que tu me le 

f y, promis aux torcherons , en pre- 

,.fence de la Tulippe & de l'iU^ 

,,tejfe d» Lion d*or l fans cette 

ufrofnejfe autentique y faurois-je 

^ accorda mes faveurs ? tu ofesffh^ 
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( 5 8 J 
i. Cure fort et i/ê tràitrife jtffqties k 

„ Hter que je fit f grojfe de tes œtë^ 
yy^vres ? tjuel couf four mon hai^ 
i, neur \ Tôufe Vrvanâiere ^e fe 
yjfiis , eJe'u/e au milieu des Ar- 
„ m^es y je tfai fvint un cœur de 
n ^S^^^ 5 fi fM aimé Fêitevi» , 
., Picard , Jotù&eur > fEfférance , 
j, Bourhonnois , ChamBeri , P^r- 
n SP^^ » Bel-humeur^ la Rofi ér Is 
„ France ,• ^/r fçait la drfférence 
„ 5^isf^ je mettais entfeux et toi : 
,, mfa-t'on jamais v£ les sHer cher^ 
„ rA^ au Corps '^ de - Garde , leur 
y^ porter du feu ftfur allumer let0r 
5 , ///r , leur donner le- rogmen^^ 
M ^ts , (^ J^C/^^ i^^ mmfidche 9- 
51 f^ pins, fkit y pouf te- fiiivTÊ 
y^ pend mt deux ans contre l^Qr^ 
;, donnance , èravant la rigueur 
„ /^j Lpixr^\ilfen fiavrèrme j 
,, //f/ deux'fiirpaffé par les Ba^ 
•> greffes avêt foute ta \ mifianc9 
i, ^ l» firmei/'£lu9èt^herùiné s fs 



(i9) 
^^ nêtfe forû fas du chival ie ioif 

,, d^mi mon Mmowfutfayé h Mits , 

,, ce fim - /^ des faveurs dor^ t9i 

„ fiul feux te V0nt€f s four prix 

,, de tmii de tendre jfe , ne fuis-jû 

„ donc prétendre À l*hmneur d*être 

„ ta femme j je fen conjure fw ce 

„ fetit Lionnois que je forte , é* 

yy'fui te rejfembiera^ comme deux 

„ goûtes d^etm. 

,, C'cft ainfî que l'artîficîcufe 
„ la Ramée tâchdt de toucher 
,, /on grillais, mais le Ciel nç 
„ voulait pas^ ^-elle réuffit 5 au 
y, aïonient qœ Lionnois convr 
}> fnençoit à s'attendpir , & qu'il 
,, alldit embraâër ^ Helei^ » 
n on vit paroî^re te cc^voi Ânr 
»> glois qu'bn attci^iok defHiis 
o deux jours i rintérêt public 
„ remporte fur le particulier j 
j, tout autre cefle quand il eft 
n queftion de celui du Roi. 

,) Oti €<nut aux »m«ss , 00 



(4o; ^ 

M aYance à l'Ennemi , on.I'en- 
n vclope y il fc retranche derrier 
,9 re (es chariots > dont il forme 
,9 un cercle autour de lui $ le 
», brave lionnois attaque d'un 
t, côté y ^intrépide Alexandre de 
t, Tautre y moi à la tête de la ca- 
„ yalerie légère , je tâche à pér 
^y nétrer au centre des Ennemis y 
yy nous faifqns fur eux un feu du 
^y diable » le leur n'eft pas moins 
^y vif y je vus tomber a mes cô- 
tés quatre de mes amis y plus 
loin y Alexandre mord la poui^ 
,, iiere à la tête de ià troupe 5 le 
^, combat s'anime , on en vient 
^y aux armes blanches j la bayon- 
,, nette au bout du fufil y Tin-r 
., fanterie pénétre pardeflus par- 
^y defibus les chariots y U TEn- 
yy ntmi forcé de (è rendre v> dé- 
9, mande quartier , tout eil fait 
), prifbnnier , Iç convoi nous 
n rçfte,& vi^Qtisnx , nous le 

,, conduirons 



9t 



(41) 
>, conduifbns à l'armée , tandis 

,)quc Fanchon. occupée à pieu- 

,, rer fbn frète ,: dbnnoit qàcU 

„ quenréve â fbn amour j je 

„ compte xjuc Lionnois en cfV 

„ débaraflepour un peu de tems; 

„ au moins m'a-t-il juré de ne 

5, jamais revoir cette dangercufe 

>) créature ; puil&-ic--H tenir â 

,).parole# ' .;->'. : , 

Je net pais que compIimàÊitôr 

Monfieur de Joli * Cœur for fon 

zélé Académique j l'on peut dire 

que cette hiftoire y k quelques 

centainêsde faiices près i cft très*» 

bieif écrite 5 ôc qiaé fans un peu 

d'ennui qu'elle' m'a caufe , fis 

qu'il a fèmé par- ci par - là > fans 

doute pour la faire cadrer avec 

les miennes , ce fèroit uri chef^ 

d'œuvre j mais comme le tcm3 

d'en ^ire eft paflS , il a voulu fe 

mettre à la mode > beureuiêw 

ment que le public vfofk plus 



Î42} 
0Blé fbr le «on «f ca fine 
Channc du Que de nôtre 
i , je hn dcflinnii up des jolis 
fnfCtB qm me MMcat 



Ci| msusm foiauffi un:upc <jiic 
moi aa Service da Rot» nous n'a- 
waB ni Fon m f isudic le tems clc 
j^exéci»^ 5 ï me preod famaific 
de l'emFoyCT aa paa^ic diable 
d'Abbé Fi^ - ^àtfèr > depuis 
^nelipes tems il ddÀe tant de 
niieres dam fis feuilles , que je 
le crabau bout de fin haain ) 
alkms un peu de cbarité pour 
nacre prochain > faàSaos ipcl- 
que chofe pour la gloire » nous 
€pâ combattom^pour eUe» 



(4i) 

CHAPITRE VL 

£r SMm PoétiiqtÊtm 

LETTRE 

A Wbmfkm tMhé Utsfontaines^ 

R\€st 1» feroit Ci beau , fî 
exeniflairc , cpc ^amitié ent^ 
tre lear Gens de JLettres- , pour* 
quoi faot -< il niatheureufèment 
^ne tien oc foît fi rare ? k jatou^ 
fie en fait- des diables déchainésp 
les uns contre les ^sMvti^, qui , îoin 
de s'eotr'aidcr de leurs lumières; 
arrachen^ent volontiers les yeuie 
de leurs Cdnftéres pour tes em-^ 
pêcher de voir 3 de là l'honnête 
mépris que le Public a pour eux; 
& le peu de cas que Ton fait 
du Poétique y fruk de leurs maui^ 
iâdes vetUeir 



Les uns parafites aJB&mcs vont 
vous noircir dans les Cer- 
cles, dans la bonne Conapagnic ^ 
c*eft-à-dirc dans les bonnes ta- 
bles 5 les^ autres plus diables en- 
core , à l'afiut des moindres pro- 
dudions qui paroiflent , vraycs 
ùngCxxcs (c font un état de vivre 
des lambeaux qu'ils arrachent 
par- ci par-là ,& fondent leijr 
cuifine fur les fottifes périodi- 
ques qu'ils débitent à l'aveugle 
vulgaire , aux dépens des morts 
Qu des vivans 5 vous vous recon- 
noiflez-là , fans doute > iUuftrc 
Abbé j que vous avoit fait , f^r 
exemple , le Poëte Pellegrin pour 
înfulter à Ql cendre , que vous 
en efl-il fevenu/ cette Epigrato- 
ine# / . 

UncKajcuttpauTtc Betleg|:îa, . 
£ft fcantklifé-deft AnttenfRS^ 



U5) 

Cliante le ^^re des 7ontafne«r 
£c d'oà Tient. ce piquant ama» 
D*inycaiTes £ peu Chrétiennes 1 
De ce ^e tes Odes liékis i 
Sont moins mautaifes que les fienaes* 

Que le Public ait tort ou ràifbn 
de vous blâmer , que vous foyez 
de cette dernière Cathégoric ou 
non , ce n^eft pas ce que je prêtent 
examiner ici 5 je veux feulement 
vous faire préfent gr/^tis d'un 
petit projet à vôtre bienfëance , 
dont vous pourrez faire vôtre 
profit. Il tire à la Satyre , & par 
confequetlt me devient inutile , 
je ne veux ofFenfer perfonne > 
il ne peut fervir qu^â vous , tous 
vos cadres font fi vieux , vôtre 
ironie perpétuelle fi uiee , vos 
tours fi communs , auc vôtre 
monotomie devient deÉigréablfe 
A vos Leâeu^s» Pouc vajrier 



(48) 
&: Phonoeur d'orner le grand cC 

calier 3 une nofe fai/bit fçavoir 
que par Auteurs Subalternes j'cn- 
tendois tous les non - Académi- 
ciens , quelques dignes qtfe je les 
cruflè d'être de cet auguftc 
Corps , & que je ne refervois les 
places les plus favorables aux il- 
îuftfes Quarante que comme le 
banc d'honneur dans les Ëglifes 
cft dû aux Marguillîers quoique 
fou vent les moins confîdérables 
de la Paroiflè 5 (bit dit en paflànt , 
ce n'eft qu*une mte , vous pour* 
rez l'inierer dans le corps de 
l'ouvrage fi vous le croyez néccA 
faire 5 cette remarque - là m*à fait 
perdre le fîl de ma narration , je 
ne fçai où j'en fiiis j m'y voici. 

Croiriez - vous M* l'Abbé, que 
vous étiez le premier grand Per- 
fbnnagfc qui otûiez te pied de 
rcfcalier de mon Salon y vous es- 
tiez c& vieux Singe Ventru qui 

vend 



.(45) . 
vend (es petits livrets pour ex- 
pliquer aux Curieux les iujets 
des tableaux qu'ils vont voir Sd: 
leur apprendre le hom des Au- 
teurs 3 aflis dans un fauteuil- d& 
borr , habille en' Quinze-vingts , 
tout, aveugle que vous étiez î 
pour débiter vôtre 'marcKan- 
dife , vous ne laiflîez pas ^u^ 
de juger dés couleui^s .&.\du 
mérite des Tableaux 5 vous vous 
of&iez même > pour feryir-4^ 
guide à tpusyenans xJefjO^- 
noîfleurs noient dé V9tt9,^^t;j;W 
fe 5 mais on ne laifloit pas qfiô 
de vous iîiivre, .. . m . ^ ' ^. 

Cet emploi - là vr.àiaient n:^* 
toit pas fi' mauvais' -Çc^^ 
donc"^ !. des Âùtéuics, s'imasg^OT 
que le Public vous croyojt^^ûj^]^ 
que chofe' / voiis f^i[çm^i,2^^ 
cour pour que vous les mon-* 
traffiez au doigt j l'un vous don- 
noit un morceau de pain > l'au» 



du Caôe de Procopc 5 s'il va <yiel- 
qne&fiu c ey rgîfes font du Copifte , 
c'eft r Auteur Iczc q^ \ôus parle» 



EPIGR AAîAîE, 

Quand* faine Antoine au fond de fon Defcrt, 

Offiroic à Dieu fon tribut de jouapige , 

L'Efprit immonde en nngeric çxpert , 

» 
Le lutinoic d'une naniere étrange : 

i •- 
Qu'en revint- il an noir & mauvais Ange? 

^ Bien ^ qui de" rite ïit piî faî donner liçi^ , ^ 

* ; ' i '" I .'. !.(y wl.''- «•♦.'a --- 

Soufflets') nazafci'es. fc cornes p6ur adieu \ ^ 

. Gentil Abb4> y^djci^s.tftxjfc^jfcblfihj'! 

Ici, Louis' eftJ'Ifttf^idcjDfi»^ Il :. » 

: ;>IqUrr^eaftiu/& ykJtMfelftiJtf^Àiatirê. ^ 



^':;:v'j^: encu <v/ 



!étok afl^z jolÛB^tofÉsé àlGerfuc 



L- -^ 



^îgrânMttcS qui trrtroîctit afleZ 
•Hen dans notre plan - comme 
vous- voyez, qu'un de nos cama- 
rades^ fit celle-ci qu'il adrefla à 
l'Auteur de 4a Lx>uinade que vous 
critiquez fbuvent avec plus de 
iiiaiice que de bon fens. 



EPIGRAMME. 

De cet Abu fi iier dt fa ferufo, 
Dont chaque jour ta traces des pottràks 5 
Pour Ton œalheàr Ci hi<leaz Se fi vrais , 
~ Ami coafond Taadace ridicule 

Contre ce inoodre accamule tes traits , 
La mort de Thyd^^ immortalife Hercule* 

' Quelle fureur auffî vous fait 
déchaîner contre mos Auteurs 
les plus accrédités 5 que de pau- 
vretés n'avez - vous pas dîtes £ 
vôtre honte contre Voltaire , qui 
malgré tous les défauts que vous 
lui trouvez , a plus d'efprit que 

E iij 



vous n'avez de juftel& 5 il œ 
daigne pas vous repondre : c*cft 
le Lion de la fable qui méprife 
le coup de pied de l*âne > nous 
avons plaifànté , il efl vrai , for 
(on Poëme , c'eft nôtre métier de 
rire , mais nous ne l'en admi- 
rons pas moins 5 tous Académi- 
ciens que nous fbmmes , nous ne 
laiflbhs pas que d'avoir du goût j 
par exemple , fbit dit en paflant 
pour vous le prouver , nous 
avons parfaitement bien fentî 
toutes vos impertinences au (u- 
jet de la Louifiade 5 vous dites 
que TAuteui^ appelle le chant 
qu'il donne au public le Premier 
4hmt y vous le mettez même en 
Lettre Italique , comme fi vou» 
raportiez fes propres paroles , 
& vous vous plaignez que l'Ou- 
i/r^ge paroU abfolument fini fans 
AHcme pierre d'attente. 

Oli avez-vous appris , sll vous 



(5,5) 
plaît ^ que c'étoit le premier 

chant ? cela n'eft écrit nulle part j 
je vous dis moi que c'eft le fé- 
cond , & je fuis auflî bien fondé 
que vous , ce n'eft peut-être mê- 
me qu'une partie du fécond au- 
quel il manque encore , pour 
être fini , ces pierres d'attente 
que vous demandez 5 on peut 
au moins le conjecturer du titre 
qui n'annonce pas un chant par- 
fait , mais i'efïai d'un chant fans 
tiéfîgner lequel. 

• Voilà vôtre mauvaife foi ordi- 
naire 5 vous remarquez dans une 
de vos notes qu'on apperçoit 
dans les Pocfîes de Mn Piron du 
feu , de la cendre & de la fumée'5 
comme Ci tout le monde ne fça- 
voît pas qu'il n'y a que de la 
fuye dans les vôtres , & que le 
feu prendra quelque jour à vô- 
tre cheminée , fî vous n'y pre- 
nez garde 5 revenons à nôtre 
^ E iiij 



Salon , je fens que je m'écarte de 
mon fujçt , mais que diable 
au/Il oû ne peut finir quand on 
en eft au chapitre de vos (btti- 
fès 3 c'eft une perte qui le com- 
munique û aîfement , qu^il fuffit , 
je crois , de parler de vous pour 
en faire. 

Si vous exécutez le projet que 
je vous envoie , he fût-ce quV»^ 
çognito , iaps doute , que vous 
vous y donnerez un autre roUe 
que celui d'aveugle , &quc vous 
jouerez celui de Luftre fufpen- 
du au milieu du Saloii pour 
éclairer tout le monde , il nç 
conviendroît pas que vous par- 
lafliez mal de vous > fî je vous 
rapporte ce que je comptois 
faire de vôtre figure , c'eft feu- 
lement pour que vous donniez 
cette place à quelqu^un de vos 
amis ^ afin de ne rien perdre 5 
voilà pour vous , paflbns à un 
autre. # 
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. Sur le basdePJBfcalîeri droite, 
vous pourrez nicher les fbixan- 
te Se dix * neuf faiseurs d'Odes : 
vous vous étendrez fur l'abon- 
dance des Poètes lyriques , vous 
chercherez leur nom qu'on ne 
connoit guéres quoiqu'imprimés 
à la tête de leur Ouvrage. Vous 
ferez voir que ce qu'ils appel- 
lent Odes , n'eft qu'un froid ga- 
limatias , de pompeux riens , de 
{iiblimes bagatelles , qui frapent 
les oreilles , de grands mots , de 
vains fbns ^ fans rien prefenter i 
rcfprit. 

Dieu fçait comme vous allez 
vous étendre fur ce chapitre j 
mais uMlez pas encore faire la 
ibttifè de donner pour modèle 
vôtre Ode À U Reine de l'anncç 
dernière , ce fèroît tout gâter , 
car {bit dit entre nous , c'cft 
bien une des plus raauvaifes qu'op 
puifle voir j gardez - vous de la 



(5«) 
tirer de Toubli où elle èft tombée^ 

donnez plutôt des régies pour 

en faire , cela efl Bien plus aifë. 

De l'autre côte de rÉfcalier à 

gauche , vous mettrez toutes cc$ 

Îdeces bâtardes qui ont paru fous 
c nom de vers , de difcours , de 
relation , àHEfitre , fur la bataille 
de Fontenoy 5 le Curé viendra 
après avec le fîeur Rabot, & 
tout les vers de la Paroifle. J'a- 
voîs réfervé J)our mettre à la 
tête de ces deux colomnes , c^çft- 
à-dîre précifément à l'entrée da 
Salon les deux chefs-d'œuvres da 
tçms ) le Voéme far excellence > 
<r l*eJfM â^un ehant du Poëme de 
la Loutjiade s comme je ne fîiis 
pas encore décidé , après une 
mûre délibération , auquel des 
deux je dois donner la droite , je 
vous en laifle le choix , faites-vous- 
en un ami , vous en avez befoin. 
Je vous diraî feulement , que. 



(59) 
pour rendre mes idées , dçux 

ftatuës coloflales doivent reprç- 
iènter ces deux grands hommes 5 
je voudrois que l'un fut de bron- 
ze , l'autre d'argile S & que celle 
d'argile , fe mouvant avec art & 
par des reflbrts , puifïc s'élever , 
s'abaifler , voler dans les nues 
& ramper fur la terre , tandis 
que l'autre , fiable dans (on point 
fixe , demeureroit prefque tou- 
jours la même* 

D'ailleurs ces ftatuës doivent 
être fi bien fâitçs > fi refièmblantes» 
que petfbnne np puiflc s'y mé- 
prendre & que le premier venu 
reconnoiflc d'un coup d'œil les 
Auteurs défignés. A coté du pre- 
mier, vous metti^^z huit tableaux 
reflèmblant & re^rcfentant tous 
la bataille de Fontenby , en l'hon* 
neur des huit éditiori? , le der- 
nier; qui fera celle du Louvre 
doit avoir un cadré doré , mais 



voiis devez aviettir eh confcîen- 
ce dans la Préface , cya'à quelques 
nuances près , qui a l*un a l*au- 
trc. 

Un curieux pourroirbien y ^tre 
trompe , & acheter huit fois la 
même chofe 5 ce qui ne (êrcit 
pas jufle , on eft déjà a0ez las 
de ce que vous nous revendez 
dans vos feuilles des lambeatix 
réchauffés de toutes ces pièces 
dont les corniches de nos cho- 
nainccs font couvertes 5 croyez- 
moi j gardez pour vous foui le 
privilège exclufif de revendre 
des drogues au Public^ 

Vous pourrez mettre dans les 
embrafores des fenêtres les Ou- 
vrages de ces Poètes obfcursqu'on 
a bien de la peine à entendre, 
mis au plus grand jour 3 pour 
le refte du SaJon demeurera vui- 
de , comme je vous l'ai dit pour 
placer les chef-d'œuvres de nos 



Académiciens , quand il leur 
prendra fantaifie d'en faire. ; 

Dieu'içait-, Monfiéur TÀbbé,' 
comme vous allez vous étendre 
fiir ces vuides â remplir 3 con- 
noiilànt vôtre antipatie pour cet 
augufte Corps , je m'attends à 
vous voir dire qu'ils ne le feront 
jamais \ que les chefs - d'oeuvre» 
font rares chez cixx j j'exige ce-»' 
pendant » Monfieur , que voua 
les refpcâiez «comme ils le mé- 
ritent! j. & je déclare tout haut 
que fi I vous-' tournez ces Mef- 
fieors en .ridicule , je'- m'en; law 
kik mains ^: ed nfy rvc^ux pdidt-a- 
votiridc pkrt/' ' * 

: ' Au rcftc y n'aller: paa noùj 
donner commeinedlf desiplifefeà 
ufées , ce qui vous arrive aflèz 
(buvent , fouvenez - vous que 
dans le DUlo^e rntre un GraJJin 
ér un habitant^ Ae Charonne , les 
^HW fiante Académiciens ont de fef> 
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jBoiBs éc Pactes ce 
de lartc que il ces Jvlf.ïïtciirs iça- 
voicnt s'entendre , ne pss le 
donner k peine de rhRntrr d'u- 
fie voix cnraŒCC le pins grand 
des Rois , &: propamonncr kun 
terces a leurs foibies ijémcs 5 fi , 
je Tcndans juftice , vrais Poètes 
iiibaitcmes , ils daignnient diin- 
tCT les l-icros de leur ordre , Se 
Isâ&T , romme l'on a déjà dit 
xanr de fœs , an pinceau , 4f ^z- 
ftUr i faire le portrait d'Ale- 
xatndœ , j'oie affirrer gn'ÎI n'y au- 
Toit -pas juiqn'an moindre de nos 
gtui^ats gm n'eut ûm Pocmc cpi- 
tpé ^ cm tour *an nnoins ion 
ode - 

- Mah iî u^ ^ pc^ ^ police 
pn ij n noç bcanx Eipiib 5 cous 
Tèrâcnt conter le Roi , & tous 
lé "vdbantcnr msl \ tandis que 
wtts zûttti petits ^blcs ; n'a- 
tcny^fw* xa^xïùétsûc 'd*Êpicrc 

dans 
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dans une année fî abondante en 
vers ; que les conûoinèurs judi- 
cieux jugent fî nous avons tore 
de nous plaindre y &L iî nous ne 
méritons pas bien qu'on nous 
chanter Qu'on écoute nos ex^ 
ploits« 

L'Acméc du Roi campée à 
d^Ordagém , ayant nurché Ib 
trois Août fur fix colonnes pouf 
aller camper près de la Ville 
d'Alofl: , en deçà de la Dendre > 
le Comte d'Etrees fut détaché le 
même jour du côté de Dender- 
monde , ^vec vingt compagnies 
de Grenadiers , quelques piquets 
de Cavalerie , &: quatre cens 
Dragons , defqucls j'avois Thon- 
ncur d'être. 

Le lendemain à huit heures^ 
du matin , on découvrît près du 
pofte de S. Amand , qui eft fiu* 
le canal de Dendermonde à An- 
vers , &c qu'occupoit un déta- 
V. Pm. F 



(6,6) ^ 
jchemeht du Régiment de GraA 
fin , treize balandres chargées 
de troupes Ângloifès , Hanove- 
riennes & Hollandoifès , le/quelles 
femontoicnt TEfcaùt pour fe jet- 
ter dans Oendermonde : ces ba- 
landres furent attaquées, pourfui* 
yies^ jufqu'à Boflerode par lés in- 
fatigables Gradins , qui ^ par la 
vivacité de leur feu , les obligè- 
rent de redefcendre la rivière, 
& Ton s'empara de trois de ces 
bâtimens , à bord defquels on 
fit environ deux cens prlfbn- 
niers. 

J'appris en cette occafion que 
la valeur devoir avoir ^es bornes 
& qu'elle nous fait bien faire des 
jfottifès , quand elle n'eft pas fé- 
condée par la prudence 5 fuivi de 
quelques amis auflî braves , ou 
plutôt auflGi fous que moi , m'é- 
tant jette avec trop de vivacité 
fur une de ces barques , fans 
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avoir été remarqué des nôtres > 
nous fumes entrahiés à Anvers , 
faits prifonnîers de guerre , fie 
Dendermonde fut pris fans 
nous. 

J'ai oublié de dire , ceci cfl 
trop néceâàire pour le paflèr , 
que pendant que du rivage nous 
attaquions les Balandres en quef^ 
tion y qu^elles répondoient 4 
nôtre moufquéterie par un feu 
de tous les diables , un de nos 
plus braves Officiers qui m'hono- 
roit de fbn eflime , de fbn ami-* 
tié , le même enfin , qui m'avoit 
fait Cornette à Paris l*an dernier 
à la prière de Madame Parîfîen ^ 
flit tué à mes côtés 3 inflruit du 
triflc deftin des Héros qui meu- 
rent au champ d^honneur , je me 
fâiiis comme étant fbn ami de ce 
qu'il avoit de plus précieux fut 
lui. Il m'avoit dit plufîeurs fois 
qu'il me donnoit Iz dépouille» 

Fij 



les équîpagfes , s'il avoît le mal- 
heur d*ctrc tué 5 ainfi je ne vo- 
lois pas , j*hcritois. 

Entre autres bijoux , tous à ma 
bicnféance , il y avoit une Croix 
de Saint Loiiis qui ne nie fut pas 
inutile : tombé cotre les mains 
de no$ ennemis > je commençai 
parl*arborer , pcriuadé que cela 
xne donnant du relief me feroit 
recéder davantage 5 cela ne 
manqua pas d'arriver comme je 
Pavois prevô , les Anglois pleins, 
de cœur Se de mérite y fçavent 
dîftingucr ceux qui en ont , la 
preuve du mien pcndoit à ma 
boutonnière» 

J'eus d'abord la Ville d^Anvcrs 
pour Prifon , & à quelques jours 
de là , je fus transféré à Ofliende 
pour y être embarqué dans un 
Vaiileau qui devoir pafler en 
Angleterre. 

Arrivé en cette Ville, je vis fur 
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Je vifage de nos ennemis qu'île 
n'étoient pas iî contents de pQus 
que nous l'étions d'eux 5 ils cooi- 
mençoient à craindre qiVon n'en 
voulut à leur Ville 5 leur crainte 
étoit fondée fur ce qu'ayant en- 
voyé un détachement pour cou- 
per la digue , deux Compagnies 
de Grenadiers ' de Grillon Se de 
I^val ravoient repouflc vigou- 
reuiement Se en étoient reftés 
maîtres , ce qui apnpnçoit qu'on 
avoit des vues fur Oftende 9 pour 
moi j'ctoi^ bien fur que fi nous 
l'aflîégions je feroîs bientôt libre. 
Oftende eft une Ville bien 
fortifiée , fort amufànte > un très- 
beau Port de Mer 5 en vain la 
Garnifbn publîoit que cette Place 
feroît pour nous les Colonnes 
d'Hercule & nôtre wc plus ultrÀ j 
fe flattant que le Roy ne pren- 
droit jamais , le refté de cette 
Campagne > une Ville qui fous 
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le dernier régne » fécond en fuc- 
ces brillons » a (butenu un fîége 
de plus de fix mois fans fe ren- 
dre , qui précédemment en avoit 
fbutenu un de près de trois ans > 
contre les forces de P£fpagne> 
fans avoir été forcé de capituler s 
fans écouter tous ces raifbnne- 
mens , je pariai , même gros jeu » 
qu'en huit jours l'aflàire en feroit 
faite , fi le Roi s^en vouloit don* 
ner la peine , je fus traité de 
François outré , on verra fi j'a- 
vois tort , mais tout le monde 
nefçait-il déjà pas que fix jours 
nous fuffircnt , aufu uns mln^ 
quiéter du fiiccès de cette entrc- 
prife je ne fbngcois qu'à me 
divertir* 
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CHAPITRE IX^ 

i/ksff^C' fems À Oftenâe en ttttcn- 
d^»t UJiegc. 

OUtre la Croix de S. Loîiîs 
dont j'avois hérité de mon 
Capitaine > une bourfè de plus 
de cinquante ioiiis , me fervoit 
à en fbutenir la dignité avec hon- 
neur , & je voyois ce qu'on ap- 
pelle bonne compagnie ^ fous 
le nom du Marquis de **'*^ , mon 
illuftre ami : il n'cH: pas défendu 
de prendre un nom ^refpeâablc 
pour fe faire refpcder chez fes 
ennemis > c'eft faire honneur 
à celui de qui on l'emprunte 
& lui prouver qu'on le croit 
dignfe d'être refpeâé* 

Par tout on ne trouve pas ai- 
iëment à gagner de l'argent, miliè 



gcos de mérite y font eux-mêmes. 
îort embaraflcs,maîs où nctrouvc- 
t-on pas la facilite d'en dépenfer > 
cette marchandife - U ^eft d'un 
fi bon débit , que le plus fbt de 
tous \q% hommes trouve à s'en 
défaire 3 j'en aurois eu dix fois 
autant , marqué au coin du Roy 
4e France , que les officieux rfabi- 
fans d'Oftende m'en auroient dé- 
fait à l'amiable. 

Outre les beautés bourgeoiiès, 
bien capables par elles - même« 
de mettre moi & ma bourfe. à fec , 
il y avoit encore pour lors en 
cette Ville , une Troupe de 
Danfeurs de corde , Voltigeurs , 
Pantomimes , qui pour gagner 
de ragent , faifoient jouer fîir 
leur Théâtre juiqucs à des Ma- 
rionettes , cette Troupe étoit 
conduite par un nommé Ma- 
thews homme d'efprit & qui 
^ait fe retourner > c'eft le frère 

du 
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du célèbre Mathcirs de la FwflL 
Saint Laurent. 

De toutes les Belles, Pornc- 
ment ôc l'honneur de cette Trou- 
pe ambulante , Mlle Wandich 
ctoit la feule que je ne connoif- 
ibis pas , & par une bizarrerie 
ailèz naturelle aux hommes , 
étoit la feule que je fbuhaitois 
connoître. Adorée pendant fbn 
féjour à Londres par des Milords 
du premier ordre , la pauvre pe- 
tite en étoit fî vaine qu'on n'ofoît 
la toucher du bout du doigtj tout 
Chevalier de S. Louis que je pa- 
roifïbis être , on ne daignoit pas 
me regarder. 

Enfin avec le tems il falut 
bien s'apprivoifcr , & faute de 
Milords qui étoient tous à l'Ar- 
mce , fe contenter des homma- 
ges des Officiers deda Garnîfbn ^ 
avec qui je frayois pair à pair à 
compagnon >eatre Officier & Of* 
V^ Psrf. G 



•f74) 
iîder il rt'y a que la main , nia 

bourfê étoit au moins uniforme 

.à la leur, je be Valois pas mieux 

2[u'eux 5 Yoilà les liens de la plus 
troite amitié* 
Tous également offenfes des 
hauteurs ridicules de cette petite 
icréature , nous réfblumes de con- 
cert, de l'attaquer on forme } fans 
ce traité d'alliance ofFenfîve » 
je ne fèrois peut - être pas encore 
au rang de ceux qu'elle veut bien 
ibufirir à fa toillette, en atten^ 
jdant qu'ayant examiné leurs ti- 
tres de nobleflc elle les admette 
» (es parties de plaiiîr. 

Wandich peut avoir dix -neuf 
ans , c'eft une bnme piquante , 
j^iillée pour plaide $ tes grands 
yeuïc tooirs font faits pour impirer 
rameur, qu'elle ne connoîtplus 
jà force de l'avoir trop conna ), 
taïf plils dn aime itioms i^ içait 
teer i fa jtttbe ^ alu «quel jan^ 
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bc r je n'en ai jamais tÛ de fi 

belle 5 pour fà cuiflc dont je puis 
parler comme tout le Public 
dOftende , qui a vu avec admi- 
ration cette modefte divinité 
dan&r (ur la corde , cotillon bas , 
étoit faite au tour & c'étoit vrai 
gibier de Mylord. 

La première faveur que cette 
Belle me fit dans {a couliflè > fut 
de me demander négligemment 
ce que c'étoit que la croix que 
je portois ? moi au(H - tôt de faîrb 
ie panégyrique de S. Louis & dfe 
{z bîenheureufè crdîJc avec uû 
détail des belles adions qui me 
l'avoient ' procurée 5 on daigna 
prcfque m*entendfc i enfin là 
cordé èc réchelle étant prêtes, ma 
BcHe y fut monter & tout eh 
grimpant me jetta uh coup d'tcîl 
tpn tnlîonorâ infiniment* -'-^ 

-^ Ses cabrioles me fitttit'un {^âî- 
iGr fi grand j que iîioii amour on 

G ij 
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|>lutôc ' ma- folie augmenta au 

moins encore d'un tiers 5 elle avoît 

ft bonne grâce fufpenduë entre le 

ciel & là terre , & toute en Tair 

uns jupon incommode qui pût 

gêner tes jambes ou mes yeux , 

qu'elle me parut taillée de la 

main des grâces 5 c'^étoit en vérité 

un vrai bijou , & la première 

Danfçufc de l'Univers* 

Me voilà plus preile que ja* 

mais du défîr de danièr incognitQ 

un pas de deux avec la belle An*- 

floife qui faifbit de fî admira* 
les entrechats ; uns Gille qui 
iè préfenta au bas de Téchelle 
pour en tenir le pied , j'étoîs fi 
occupé de l'incomparable Wan- 
dich 9 qu'au hazard de me faire 
fîfler,rien ne s'en falut que je 
n'aye été lui donner la main pour 
Taider à descendre j mais je me 
contentai de la lui préiènter au 
moment «qu'elle «^tr» d^im h 
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côuliflc d'un pas triomphant ,' 

au milieu des applaudîucmens 
du Parterre 5 elle me fît la grâce 
de s*appuyer nonchalament for 
fnon bras en paflant fans ce- 
pendant me regarder^ 

Je n'en fus pas la dupe , je la 
foivis dans fà Loge , où il y avoît 
au moins la moitié de la Garni- 
fon. On me fçut gré de mes atten- 
tions 3 je fus diftingué , un regard 
vînt me démêler dans la foule. 
Ce jour -là, la preflè étoit trop 
grande , il n'^y eut rien à faire , 
ce fut partie remife. 



CHAPITRE X. 
Ceci devient ferieux. 

LE lendemain matin toute 
la Ville fut en rumeur , le 
Comte de Lowendalh chargé 

G iij 



par le Roy du iîége cfOAende , 
s'étant trouvé maître des Dune» 
juives à là Place , par le parti 
que la Garni(bn avoit pris d'a- 
bandonner divers pofles qu'oa 
Qccupoit au dehors , on avoit 
commencé cette nuit un boyeau 
de communication pour arriver 
à la tête de ces Dunes , ce qui 
jetta l'allarme dans toute la Vilk y 
& l'e/péraoce avec la joye danat 
mon cœur* 

Le Gouverneur 4e Nieuport 
ayant envoyé un détachement 
de cent fbixante hommes , avec 
ordre de couper la digue du Ca- 
xul , le Comte de Lowendalh 
qui en fut averti à tems , fît mar- 
cher trois Compagnies de Gre- 
nadiers , lefquels chaficrent P en- 
nemi & prévinrent l'exécution 
de fbn deflcin y toutes ces nou- 
velles arrivant coup fur coup , 
k Garnifon déjà épouvantée par 
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It rapidité de nos conquêtes , dé- 

ieipera de pouvoir tenir long- 

tems y & commença à ajouter 

quelque foi à mes prophéties. 

Comme je n'avois que faire 
à CCS inquiétudes- là , qu'elles ne 
ièrvoient au contraire qu'à me 
rendre l'ame , le cœur & i'cfprit 
plus gais , je fus mon train au- 
près de la belle Wandich , qui 
moins ob^déç des Officiers de la 
Gamifbn à rqui nos Troupes taîl- 
loieat dfi Ja befbgne , ne voyoit: 
plus que moi de Militaire à (a pe- 
tite Coiir. 

„ Monfieur le François , me* 
yy dit-elle" , comme je lui pré- 
fentoistrès-refpeftucufement un 
ruban à (^ toilette , „ nous fbm- 
„ mes minés fi le fîége dure long- 
„ tcms 5 où en eft-on ? „ Nous ve- 
„ nons , lui répondîs-je /de faire 
„ des coupures à la rive gauche 
yy du Canal , &c l'on a ouvert les 
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;, Eclufcs à dcflcin d'attirer les 
5, eaux de ce côté - là , pour les 
5, empêcher de fè répandre fur 
„ la rive droite & der fubmerger 
», le chemin par lequel on conduit 
), les convois à nôtre Camp , ainfî 
„ j'efpére que vous ferez bientôt 
„ fujette de la France 5 ne répétez- 
5, vous pas quelques pièces Fran- 
„ çoifes ? 

„ Deux ou trois > reprît- elle , 
„ Monfîeur Matheifs n en vient 
,, de faire une qui eff-admi- 
„ rable. 

Elle alloit m'en faire l'expli- 
cation , mais preflé de mener 
mon avanture à fin , je la priai de 
n'en rien faire , pour avoir , lui- 
dis-je 5 entièrement le plaifîr de 
la furprife à la première repré- 
fentation 5 en effet , le tems pref-^ 
foit 5 je fçavois que la Ville ren- 
due , quarante Officiers Fran- 
çois ne manqucroient pas de fe 
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déclarer mes Rivaux , fans com* 
pter que contraint de quitter 
ma croix , cela ne fcrviroit pas à 
me mettre en crédit. 

Je pouflài donc mes afïàires 
le plus grand train que je pus , 
& conjurai la belle Wandicli en 
des termes (î preflàns de céder 
à la vivacité de mes defîrs, qu'elle 
me parut un peu diminuer de 
fa fierté , & me lança un de 
ces regards , ordinaires avant-, 
coureure des fcénes les plus ten- 
dres. 

Pour le peu qu*on me mette à 
mon aife du côté du cérémo- 
nial , je ne me fais pas prier j 
pour faire connoître a ma mi- 
gnone que j'entendois à demi 
mot , je pris au moins vingt bai- 
fers fur la plus belle bouche du 
monde 5 la Wandich defîrant 
autant mon bonheur que moi- 
même , ne le diâèra fèulemçnt , 
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le tout pôuF le rendre d'an plus 
grand prix , qu'autant de . tems 
qu'il en faiut pour exciter au 
profit de Tamour la vivacité de 
mes deiîrs. 

Elle ctoit entièrement parée y 
je ne fçai quel rôle de Déelïe 
elle jouoit dans je ne fçai quel 
Opéra comique , mais je la trou- 
vai fi belle en Divinité , que je 
lui manquai bien - tôt de refpeâ î 
j^cœployai toute ma Rhétorique 
pour la déterminer A ne pas re* 
culer plus long - tems mon bon- 
heur s je pouâai la fadeur juA 
QiTà lui dire que de (sl compïai* 
l^nce dépendoit ma mort ou ma 
vie. 

Comme je ne lui demandoîs 
rien qui ne tournât autant à Ces 
plaifirs qu*aux miens , en pre- 
nant le ton majcftueux qu'exi- 
geoit fon habit , vivez , vivez , 
me dit -elle , je ijc fuis Déefle 
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que pour faire le boixheur des 
humains. 

Tout mortel que j'ctois , en ce 
moment ma félicité fut égale à 
celle des Dieux > la divine Wan- 
dich étoit fur le point de fe com- 
muniquer à rbumaine nature , 
loriqu'un démon ennemi des plai- 
flrs vint annoncer brufquement 
à ma Belle que le rôle qu'elle 
joiioit dans la pièce exigeoit ia 
preiènce (nx le Th^atrc# 

J'envoyai vingt fois la Pièce 
& le Public à tous les diables i 
l'Ângloife fi>ûtint cet af&eux 
contre-tefns avec la fermeté d'u- 
ne Déeflc , Thabît qu'elle por- 
toit & le rôle qu'elle avoit à jouer 
ne fervoient ians doute pas peu 
à lui en communiquer les beaux 
fèntimens. 

Pour moi , peu accoutumé k 
ces revers , je demeurai interdit > 
maudiilant le fort des pauvres 
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malheureux defUnés à (bupircf 

pour ces Belles à talens , forcées 

par leur état de ne fcrvir leur 

amant qu'après le public. 

J'étois à peine revenu de ma 
profonde mélancolie , que la 
Wandich reparut à mes yeux 
plus belle que jamais s mon air 
penfif , rêveur , mécontent la fît 
rire j j'étois encore dans la mê- 
me attitude où elle m'avoit lait 
fe , c'eft- à-dire acoudé fur le coia 
de fâ toilette. 

), Et quoi ! Marquis, me dit-elle, 
,, car je me donnois les airs de 
„ porter ce beau nom , quoi fî 
„ peu de chofe vous confterne ! 
„ où cft donc ce grand cœur que 
„ vous avez fait voir à Fonte- 
„ noy ? vous n'avez apparem- 
y, ment jamais aimé de mes (cm- 
yy blables. 

„ Non aflîirément , lui dis-je , 
quoique cela fût faux , on fçait 



yy que Cîdalife avoît eu cet 
„ honneur , & je fais gloire ^ 
„ cdntinuai - je , de débuter par 
„ vous* 

„ J'alloîs reprendre l'avanture 
„ où je Pavois laiflee , lorfque 
„ de ion ton de Déefle , mais 
y, qui cependant marquoit de la 
„ douceur & de l'humanité , il 
„ faut , me dit » elle , il famt que 
„ j'aille me préparer à defcendrc 
„ fur la terre , les mortels atten- 
,, dent de moi leur ix>nheur« 

„ Je conjurai par toutes les 
yy Divinités , tant infernales que 
océleftes de daigner commen- 
,, cer parle mien j ce (croit , me 
,, repondit - elle , différer celui de 
„ mille peuples , cependant fui- 
„ vez-moi au Çicl } là je délibe- 
„rerai, & fi je puis dérober un 
o moment, à leur impatience , 
I, j'en difpofoai en vôtre faveuc« 
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CHAPITRE XI. 

Mes avantftres dMts mon voyage 
d» CieL 

NOus montâmes enfèmble 
à l'Olimpc , c'cft-à-dire au- 
deflùs du Thàitre , où l'on dit 
po(ê les machines qui en doivent 
deicendre } là je touchai, de mes 
m^ins profanes. le tonnerre qui 
alloit épouvanter la terré , j'en 
hmçai même quelques cc^ps en 
hi'amufant , autels le peuple 
aplauditi nous aittres Militaires 
j^mmes ^miliers . avec la fou" 
idrc. ^ 

Je vis former dçsicliùrs & les 
nuages, (t reâèmbkir autour du 
char qui devoït porter fe divine 
Waiïdich , elle y «loma *vcc 
fierté , j'y montai avec elle > 
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[qu'il y avoît encore près 

ïuîtrt - cl*héurc de ce mo- 
cclui qu^elle devoit dcf- 
I , s'étant trop hâtée, 
bis je ne m^étoîs trouve 
les airs , porté dans un char 
une jolie femme j je trou- 
ia fcéne fort plai(ànte & fi 
(ànte , que reconnoiflant aux 
IX Colombes attelées au char 
jue c'était à Venus que j'avois 
^affaire , je me précipitai avec 
tranfport entre les bras de la 
Reine des amours , & cjraînte de 
la chifFonncf par la tête , ar- 
rachant deux ou trois bouts 
cie iiuâgé à deflfein de m'en cou^ 
Vrïr , je me jcttaî à fes genoux. 

La coîtiplaiiÉinte Venus me 
cachant d'un ccnn de Cn. robbe , 
donne librt carrière à ma témé- 
rité 5 Dieu iiçait comme jfe me- 
nai la Déefle ^ràpd train ; mai* 
àU t>lu8t)el «lh!toit ée^mén tÔlc » 
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& que je rendois avec le plus de 
vivacité , j'entends tout d'un 
coup partir le tonnerre , briller 
lesxclairs , Se toujouts entre les 
bras de Venus , je me fens def^ 
cendre fur la terre au bruît des 
inftrumens , fans avoir le tems 
de quitter l'attitude où je me 
trouve, 

L'adorable Wandich me cou- 
vrît heureufement de fbn long 
manteau de pourpre , & s'ap- 
puyant négligemment fur ma 
tète qui lui fer voit de carreau , 
une douzaine d'étoiles rangées 
à propos fur mon vifage me for- 
moient un mafque , qui > me ca- 
chant au Parterre , me laiflbit 
jpîîîr du plaifîr de le voir témoin 
d'une fcéne fî charmante 5 il s'en 
faioit biçn qu'il applaudit aux 
plus beaux eijdroits , tout con- 
floifïeur qu'on le dit être. 

Yçaw que jç tenois e&tre m9» 

bras 
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bras à la faveur des nuages offi-^ 

deux qui nous cou vroîent , chan-t 
ta un air fi tendre, que je fentiS 
renaître* tout mon amour 5 con- 
vaincu que la Dceflè n'auroit 
pas la fottîfe d'éclater en fi bon- 
ne Compagnie , m'égarant fpuf 
fbn vafte manteau , mes carefles , 
la mirent de fi bonne humeur ; 
qu'elle en joua le refte de Coti 
rôle comme un Ange , elle s'at-^ 
tendrit fi fort pour le pauvre 
Adonis qui lui parloit de dcflîis. 
la terre , elle chanta le couplet 
fuivant avec tant de langueur ^ 
qu'il n'y eut perfonne qui n'en 
fut ému jufqu'au fond de l'ame# 

Je te cède , en cet heureux jour , 

Mon cceur fe lîyre à la tendrefTe , 

Adonis dans tes bras reçois une DéefTe } » 

Si )e pouYois mourir > Venus mourroit d'a- 
mour. 

Je lui repondis à demi bas 

r. ?wt. ^ H 



que je rdiesitois d'auifi vi& tran^ 

rque les Gens > ibit oue ce 
de ddScin prémedifê , oa 
feulemeot pour rendre la Icéœ 

5>lus touchante , elle fè laiila al- 
er languidament dans mes bras> 
^ je fus iiçureux. 

Nôtre defbrdre fut fî grand » 
que (ans nôtre prompt retour au 
Qel , je croîs ma fol qu'on nous 
eû^nâé iur la terre fans ménage- 
ment ) tant les moitels de nos 
jours <QAt peu de refpeâ pour les 
Dieux i maïs j'en Bis heureufe* 
4^nt quitte pour la peur j c'eft 
là la première fois que j'ai paru 
en puolic : de là je fus ibuper 
avec mon imnwrteile , & Venus 
me fit l'honneur de me défaire 
d\ine bonne partie de mes louis 
en âflcï; peu de tems* 

Cependant le Sîége avançoit » 
te ma captivité étoit fur le point 
tde finir i Tatuque du chcmift 



couvert fe fie la nuit <iu ii# au 
23. par l'angle iàillant de la gau- 
che ., nos Troupes Ce compor-^ 
terent avec tant d'ardeur & 
de courage , qu^dies s'emparè- 
rent du chemin couvert , éc s'y 
établirent malgré la vigoureate 
réfiftance des amegésjce fut alors 
que le Gouverneur de la Place 
demanda deux heures pour faire 
retirer les morts & les hltffés de 
la garniibn , la fufpenfîon d'armes 
finit à neuf henres du matin , Se 
à peine fut - elle expirée qae les 
aiBegés arborèrent le drapeau 
blanc» 

La capitulation ayant été d- 
goée y le Régiment de Grillon 
prit poâèffîon de la porte dite 
de Gand > les tr<»s Compagnies 
de Grenadiers de ce Régiment 
furent chargées de garder cetfe 
Px)rte , fie Ton pofta fix piquets 
^'Inf^nteriC) avec un pareil nom- 



brc de Compagnies de Grcnà-^ 
diers Royaux , à portée d'aflùreç 
la. cônux^amcatioa avec xette 
garde. 

Alors je fus libre,, & fis mes 
adieux à la belle Waadich > k 
garnifbn coalpofëê de cinq ba-» 
^loi|s, Anglois > d'un bataillon 
Hqllanflbis , dei: deux G>nipa- 
gnies du Réginiènt de Pr/Vdcs 
troujpes de la .Kcine d'Hongticy 
&:;^d^nyiron deux cens C^va-- 
liers ,^jp?l:it de la Place pour fe 
$endfce IsJ^ Guillain j je fbrtiij 
^aviic j^ic -^pQur aller rejoindre 
4^tre it^giiîient 3 car n'étant 
plus ChcvalLer de S« LcHiis yj'au- 
rois joué à Ôftende un. ficha 
rôle i ar«1vé au Régiment , je 
remis la bienheureufe Croix i 

un des :cou/îns de fea M. le 

• • •• " t 

Marquis.'.; ^ : . , -,* . 

Je reçus? mitfe cômpfîmenscfe 
tous m^ camarades: > qui ^cbai^ 



niés/ de me revoir , fîgnalercnt- 
leur zélé Académique ,\çn fai- 
fant fur mon retour Uùtàht de 
mauvais, vers qu'on en i fait fttf 
celui du Roi 5 mais n-éfânt paj 
pluspros Seigneurquehii:., il fklat 
bien m'en contenter, je convoquai 
Aflèmblée générale , à laquelle 
je fis part de mes' exploits à Of- 
tende j tels qu'on vient de les 
lire y & ils furent d'une voixiin^- 
nime trouvés dignes de pafler'à 
lapofterité. v ; '' 

11 n*eft plus queftion :^é;\î'f 
faire pafler mes ouvragjes pour y 
paflcr avec eux 5 voilà- le point 
de la difficulté qui n'eft vrài<- 
ment pas petite 5 car le nombre 
des Livres qui en prennent le 
chemin de nos jours eft fi petit, 
la route eft fi peu frayée , Ther- 
be y eft tellement crue , que rie» 
n'eft fi aifë que de jvendre à gau- 
che yScjic tomber pour jamais 
dans le premier fo0e#. 



CHAPITRE Xn. 
Uinfori ewfwté. 

MAis 9 fi cela va toujours le 
même train > ma foi je ae 
Içai plus où nous prendrons bien- 
tôt des Villes en Flandres , pour 
les afliéger* 

Le Comte de Lowendalh > en 
confëquence des ordres qu'il 
avoît reçus du Roi , après le Siè- 
ge d'Oftende , de former celui 
de Nieuport , fit d^'abord pren- 
dre pofte par des Grenadiers & 
des Dragons autour de cette 
Place devant laquelle le refte 
des troupes deftinées au Siège 
arriva les jours fui vans > cette 
Ville n'étant acceffible que par 
la partie des Dunes qui n'étoiit 
point couverte par l'inondation > 
pn fe déteriçina à diriger par-là 
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Patraque , & à attaquer en même? 

tems le Fort de Wil wort. 

La tranchée fut ouverte de-» 
vant la Place la nuit du 3 1« du 
mois d'Août au premier Septem* 
bres & le y au ni^atin , à U 
pointe du jour y après une vjgôur 
rGtt(e défend ^ le Commandant 
de Nieuport fit battre la cha- 
made & arborer le bienheureux 
drapeau blanc fut le Fort de l-E- 
ciute , lorfqu'étant avec nous il 
CQ faut venir - la : la capitulation 
qu'il fit demander lui avant été 
rcfufëe , il confèntit de ie rendre 
prifonnier de guerre , avec ià 
garnifoa 

La Ville prife nous vcniona 
d'en prendre poflcflion avec tou- 
te la j(>ye qui s'empare des Vain- 
queurs au montent flatçur de 
leur triomphe , lorsqu'il nous ar- 
riva un malheur capable de ter- 
i^ir réciat > l'honneur U la gloke 
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des plus illuftres Sociétés , (î heu- 
rcufcment toutes les fautes ïi'é- 
toient pas perfbnnellesi un corps 
entier ne repond point des im- 
pertinences de Ces membres , par- 
bleu les Académies auroiént beau 
faire. 

La ibttifè dont il efl: ici quei^ 
tion n'eft cependant pas de ces 
fbttifes ordinaires dont on ne fait 
ue rire dans le public , & qui 
e terminent tout au plus à tour- 
ner en ridicule les illuftres Corps 
dont elles font émanées j il n'y 
alloit pas moins que d'avoir un 
roué ou tout au moins un pendu 
pour confrère , le bel honneur 
que cela nous eût fait 5 ventre- 
bleu*, j'eus tout le jM-emîer en- 
voyé ^Académie au diable , & 
foulé aux pieds les lauriers qu'iel- 
le m'a prodigué : je n'aime pas 
les longs préambules. Voici le fait* 

Fin de Im cinçiuicmc FârtU. 
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CHAPITRE PREMIER' 

^wvoit'on f attendre à fHiJîoire 
^ifcn ^a lire i hélas ! il ne faut 
répondre de rien dans U vie, 

:.' DE NI EU PORT, 

■ Omme le lendemain de la 

^ prife de Nicuport , nous 

:iléîibériuDs le vei^re à la main dans 
Vt Pm, I ij 
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' uae dâèiniblée générale fur quel- 
ques difficultés au fujet du tem- 
porel de nos affaires Âcadémi- 
ques 5 la MarécliauiQIee par or-<^ 
donnahce du Roy , vînt arrêter * 
le Breton au milieu de nous 6c 
lui mettre les fers aux pieds 6c 
aux mains y comme il alloit nous 
lire une très -belle Ode fur lâ 
Campagne de Sa Majeflé. 

Etonnés au delà de ce qu'on 
peut l'être , nous nous regardons 
les uns les autres , incertains fî 
nous ibmmes tous des coquins ou 
dts honnêtes gens » car le Breton 
nous avoir paru uâ très - galaiit 
homme > tant il eft vrai que la 
phifionomie eft trompeufè , cha- 
cun craignoit de (è voir mettre à 
Ion tour un colier qui n'étoit pal 
celui de notre ordre. 

Bref on enmené le criminel Se 
Ton faifit tous les papiers , tant! 
proie que vers qui fe trouvoicni 
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far le bureau , pour les examioerj 
ne s'y étant rien trouvé contre 
TEtat , traités de bagatelles , ils 
furent barbarement tous jettes 
au feu. Perte irréparable pour 
TAcadéniie & le Public , helas • 
périrent en un moment par la 
nâme , vingt chef-d*œuvres qui 
euflènt fans doute immortaiiies 
leurs Auteurs 3 il y a voit entre, 
autres pièces d'éloquence en* 
core douze Odes fur Fontenoy , 
plus belles les unes que les au- 
tres. 

J'avoue qu'en ce moment fa* 
tal , quel que fut mon zèle Acàdé- 
démique Se mon amour pour les 
chef - d'oeuvres fi rares de nos 
jours : je ne penfai qu'au pau- 
vre Breton , que j'avoîs vu inhu- 
mainement chargé de fer 5 com- 
me, j'ignôroîs ce dont il pou- 
voit être accufë-, je fis fi bien en 
buvant bouteille avec Meilleurs 
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êc h MarecEaudèe y qu'il me ]^ 
permis dtntrctcnir un quart- 
d'heure notre camarade avant 
que de partir pour {z. ckftination^. 
dont on me fit un miftére. 
. )> Malheureux, hiidîs-je, eû^ 
,> l'abordant > ^'a&-tu donc 
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, Hélas r cher Pàrîfîcn ^-mc 
^ répondit-it > }e ne fuis qvCaa 
yj coquin indigne de l'honneur 
,2 que vous m'avez fait de me> 
„ recevoir dans, notre iliuârc 
yy corps- 

Je n'eus pas de peine à l'en 
croire fur ùl paicole , dans Pctat 
préfent où il fe trouvoit > il ne 
faut pas de cautton pour croire 
qu'un malheureux qu'on va pen- 
dre n'eft pas un parfait honnête 
homme , quoi quHl en ibit , je le 
priai de me dire de quoi il ètoit > 
queÔion y & il m'-expliqua le- fait 
d'un ton très-poëtique , levantks; 
yeuxauQcL 
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Je rapoiterois bien ici {es prch 
près paroles > elles ièroient fans 
doute plus de poids que les mien- 
nes , mais comme elles n'étoient 
pas d'un itile fort amuiànt, yû la 
ficuation préfente de (es affaires , 
j'aime mieux conter moi-même . 
cette Hiftoire , qui mérite bien 
d'être écrite de maih de Maître. 
Je commence par un petit trait 
de morale , c'eft l'ufage. 



CHAPITRE IL 

Meccettepour être toujours en argent 

comptant > k l^ufage de ceux 

qui font tas de vivre. 

QU'il eft difficile de vaincre 
(a deftinée , l'on combat 
vaiDcment contre le fort , il faut 
tôt ou tard que fes décrets s'ac- 
cûmpUiTeat ^ tel doit être pendu 

I nij 



le j&i» y Mt-il afibcié à toutes feae: 
Acadi^ies du Royaume. 

Le Bretoth quoîqu'àvcc fesr 
meilleures difpofîtîoas du monde 
pour être un parfait bonnête 
homme , n'a pu triompher de 
Ûl mauvaife étoile , il^ avoir à 
peine dix- huit ans , ^'auffi gé- 
néreux que monfîeur (on père 
écoit avare 5 il exerça fon eiprit Se 
(on induftcie à fuppléer a la dh- 
fcttc d'argent où il fc trouvoit 
fans ccSc y tes mauvais pères fou^ 
les mauvais, enfançt 

Que peut - on (ans ce métat 
. préeieux: , la iburce de tous les. 
plaifijçs y Toc ouvre Vefprit > les 
cabarets. , le, coeur* des Belles ÔC 
les jeux. Sans l'or , les plaîfirs lan- 
guiflent, ii>n pauvre jeune hom^ 
mo n'efl: qu^^^un corps fans ame , 
quelle chienne de figure fait-il ?* 

Cétoit cette figure- là qui ne 

plaKbit point du tout a le Çré- 

*toA y q^ui lui fit chercher !« 



moyens d'en faire uo autre $ ii 

^ JÊM ^^^^^^ ^^ trouver do 
jeuneHeos qui n'ont pas d'ar- 
gent j iîeft ailez. de pères ridi-^ 
cuies dans le monde iur cer arti-> 
cle , & qui voudroient dans leur 
aïs une prudence , qu'ils étoient 
eux-mêmes bien loin d'avoir à 
leur âge > autre chofe eft d'être 
(kgc ioi-même , ou de fbuhaiter 
qu'on le [m , file dernier (e trou- 
ve plus communément > c'effc 
qu'il eft plus facile* 

Le Breton trouva donc phsa 
d'un camarade d'infortune 5 mais 
il fyxt choidr (on monde > 6c quoi-- 
qu'il ne fe deftînât qu^ être un 
coquin , il ne voulut faire forieté 
qu'avec de très-honnêtes gens ,, 
c'eft pourquoi il s'afibcia au fila 
d'un Procureur de Caën , où il 
Bdfoit pour lors ies études* 

Cet ami s'appelloit • • • mata! 
chut ^ il dl encore vivant s, doja^ 



iioDs-luî un nom étranger y le 
lôle qu'il doit faire da^cctte 
kcoc tragi - comique ,%érite 
eu'on ait pour lui quelques 
égards , il me plaSt donc d'appel^ 
1er cet honnête hcxnme , Mour 
iieur • • . voyons • • « parbleu. Mon- 
fieur Vivien de Is Ch^pofyir^ 
iiert ^ le Breton n'avoir pas fi mat 
choifL 

Ces deux anrn s'iembarquent 
donc fans biicuit , fur le vaiilèaa 
de Tefpérance , dans les mers du 
Jiazard > fans induifa-ie on fait peu 
de cbemîn en ces pays là 5 les 
écuëils y font fi fréquens. que 
peu de voyageurs arrivent à 
bien , la Juftice en robe longue 
fait ièndnelle fur les côtes 8c tel 
jette l'ancre , fe croyant dans un 
Port aduré > trouve un gibet au^ 
bout de fa carrière , rien de fl 
commun* 

Le Breton plus déterminé quc^ 



yinen , raflîirant la tremblante 
▼ertu de ion ami , lui peignant 
«ne pérfpeâîve charmante > au 
bout de la penU>le carrière qu'ils 
avoient k courir , ces peintures* 
U font toujours âateuiès » celle 
de le breton fit £on effet fur l'efl 
prit du timide Vivien. 

Nos deux camarades armés de 
^ed en cap établiflent leur bou- 
tique au coin du boifi de ♦♦* 
for la route de *** pour com« 
mencer là leur petite fortune % 
bien réfgltis d^étre koonêtes gens: 
auflî-tôt qu'ayant réparés eux- 
miêmes les injuftices du Con > il». 
ffi (èroient rais en état de faire 
une dépenïè honnête aux dépens 
de qui il appartiendroit. 

Un pauvre cluea de Fermier > 
je dis pauvre par pitié pour lui ,, 
car fa bouriê étoit des mieux 
fcAirnîes , conduit un jour par Gk 
maivaife fortune > ian& doute inA 



pire par le Diable, fut porter une 
Vingtaine de mille francs à (on 
Seigneur au Village voifin 5 payer 
Ces dettes porte-malheur > s'écar^ 
tant du grand chemin , pour 
Voir û les vignes étoient belles, 
il s'approcha un peu trop près du 
bois , à ion air endimanché , étof* 
fé , le Breton le prenant pour un 
coq de Village, le pria poliment 
le piftolet fur la gorge de iè défais 
re de ià bourfe en fa faveur >qae 
réppndre à ces douces paroles ? 

Le Fermier chargé d'or, trem- 
blant de tout (es membres , dit 
ou'îl n'a voit rien, de façon à per*: 
uiader du contraire , bref en 
deux mots il fut dévalifé i l'hif-: 
toire dit que ion Maître , bien 
en état de perdre , dédommagea 
ce pauvre diable de cette perte >' 
je le fbuhaite } quoiqull en fbifi >' 
les vingt mille francs furent pai^ : 
t»gés» 



Cétoîc vraiment- là axnmeor 
cer en maîtres , &c en ^cna du 
métier , après ce beau coup nos 
amis^bien résolus de tenir leur 
parole , c'eft-i-dire , d'être iages> 
rendent grâces au Ciel , de lc$ 
avoir mis en fi peu de tems en 
état d'être honnêtes gens, biei|. 
des coquins le deviendroient à ce 
prix i mais ne pouvant s'accorder 
entre: eux , fur le lieu de leur ré^ 
fidence , ilsfè firent un adieu fo- 
jleranel dans les termes les plus 
tendres, & prenans , l'un à droite,, 
.l'autre à gauche , ils fè promet- 
tentbien déboire bouteille quand 
le hazard les railemblera , que ce 
jiazard leur préparoit une étran- 
ge entrevue ! 

' Vivien fe retire dans une peti- 
te Ville de Province , nous ver- 
rons ce qu'il devînt $ pour le 
Breton , il tourne vers Paris , le 
centre du beau monde fic^ J§ 



l&uTces âc8 belles Soutanes» 

Rien de û aifé que de trouver 
la fin de dix mille ârancsen cette 
Ville , û les plâifirs y font grands 
ils s Y payent au foids de Por , 
<i'ailieurs ce qui toute peu à ao- 
^uerir y d'cuMlinaiK coûte peu à 
<iépenfer. 

La bôuriê "vuide <m regagne 
la Province , & dédaignant fti 
Villes , on butine fur les routa 
toujours heureu/ement , on s'a- 
fbcie parci parlÀ des coquins , 
beaucoup moins honnêtes gens 
que Vivien , & Paris cû toujours 
le iêjour que l'on choiiît pour 
&s quartiers d'hyver au retour 
4e ies lieureufès & lucratives 
Campagnes. 

** II y a voit pîtiffieurs annèeisque 
le Breton mcnoit cette petite 
vîey Ibrfou'uii de (es camarades 
condamne à être pendu, lui& 
craiâdre d'être déclaré^ j ce fuc 



fltï) 

donc pour éviter un Cort fembla- 
ble qu'il prit le parti de fèrvir 
le Roy 3 & après pluiicurs cam^ 
pagnes en Bohême le voiU ea 
Flandre. 

Qu'il fe fbit toujours compor- 
té en parfait honnête homme » 
c'efl: ce que je n'oie ailurer » je 
craindroîs d'être démenti , je ne 
{çais à préient û je voudrois 
être ma caution , tant il y a de 
coquins dans le monde ; il me 
fufnt de dire que je l'ai toujours 
reconnu pour un aficx bon Dia- 
ble j & que ce fut en cette qua- 
lité qu'il obtint une place dans 
Botte Académie , dont l'honneur 
cft la baze » auflî peut être devint- 
il honnête homme dés le jour 
de Ùl réception , tant Ip bon 
exemple en impofè aux plus dé- 
terminés. 

Enfin Meffieurs de la Mare« 
^uilee priércot poUmçnt le 



iltl) 

Breton de \c$ Cvivrc^Sc les voila 
en campagne; on pen(èbien <|ae 
cette entrevue fut pour moi k 
ibarce de mille réflexions mora- 
les, plus belles les unes que les 
antres , quelques jours je pourrai 
les donner au Public, je lui fais 
grâce pour aujourd'hui. 



CHAPITRE ni. 

Combien h chemin du Ciel eft 
- étroit , <^n en va trouver la 
jujle mtfure. 

LE Breton parti , la guerre ne 
laiflà pas d'aller (on train , 
^u'eft-cc qu'un coquin de moiiii 
jdans Une ibi^aptalûe de mille 
ixmunes ? ' : < 

L'Armée du Roy qui étoit 
reftée , depuis le départ de Sa 
jMajefté pour retourner ^ Paris » 

dans 



dans le Camp qu'elle occupoit 
près du Château de Melis, ayant 
confi)mmé tous les fourrages qui 
étoient aux environs , & mk en 
marclie fur fîx colonnes ^ pour 
repayer la Dendre & fe rapro- 
cher d^Âloilr» où le Comte de 
Saxe établit £>n quartier , & k 
petite Guerre continua du côté 
de Mons 8c de Charleroy. 

Quelques brillans qiie fuâent 
mes exploits , je n'étois point 
tranquille y toujours occupe de 
notre camarade , je ne pou vois 
m'acccHitumer à penier de fens 
froid au mortacl deshonneur qui 
alloît rejaillir fur toute l'Aca- 
démie ) en cas de pendaifbn y 
on avoît beau m:e dire pour me 
conibler que les fautes écoient 
perfbnnelles^a ne me confoloit 
point y j*îmaginois toujours que 
peut-être au moment que j'y 
xêyok, gn bcanchoit quelcpe 



(114) 
part cotre ami , notre confierc 
& notre camarade. 

Inftruît de la Ville od il avoit 
été conduit > j^écrivis pdufieurs 
fols pour en recevoir des nou* 
veiles 5 mais point de reponfe. 
Enfin , après un trés^ldng tems 
d^atcente inutile » quand occupé 
d^autres foins y je commençois à 
ne plus penfer au Breton , je re* 
çis dé lui ta Lettre £iivance« 

Mo» cher fnrifiin^ 

yt^ Je ne fuis pas pendu > comme 
yf tu pourrois peut-être le fbiip-. 
^ çonner , la Pirovîdence me def^ 
99 tînoit xm autre îoxt : Ainfî > j*e{^ 
>9 jpere que » confèryant toujours^ 
yi pour moi des entrailles de con«^ 
>, frcre , tu ne me nommerasii 
» point de fucceâeur 5 toutabfenc 
^ que je &is » je fournirai m(M» 
,^ contiogexit conuoe ks autres^ 



' ,> Ceft en qualité dW confrère 
„ zélé , que je t'envoye Thiftoire 
,) fidèle de ce qui m*eft arrivé de- 
yy puis que j'ai quitté le Régi- 
yy ment» 

>, Rappelle - toi ce Monfieur 
yy Vivien > dont je te parlai dans 
yy notre dernière entrevue , &L 
jy avec qui j'eus l'honneur de 
,) faire ma première campagne 
,, fîir la rcMite de » • • • Tu fçai» 
>) qu'iaprès nos dignes exploits >. 
yy l'un prit à droite & l'autre à 
yy gauche , que moi je continuai 
>» encore pendant quelques aa- 
,, nées mon petit métier , j'cu» 
„ des camarades de toutes e(pe- 
^ ces. Et c'éfl: un de ces Meflîeuf» 
^ pendu à ♦ * * qui m'a déclarée 

yyLc pauvre Vivien ne l'eut 
y» jamais fait y hélas ! que n'ài-je 
yTy imité fbn exemple 5 ^isfait 
ji de & première expédition y. 
9^U t» aCwt Ms plutôt <mti^, 



^i^e vivant en honnête Ikonis 
yy me ) il fît fi bien profiter fbn ar- 
„ gçntdans.U Villadct** * qu'ca 
>, moins de trois ouquatre. ans , it 
„ fe trouva en état d^achetcr une. 
3, petite Charge 5 une plus confide^ 
y^ rable venant enfuite à vaquer,, 
,, le voilà Juge duPâïs >& du Pais. 
^^ où je devoir recevoir le prix de. 
>9 mes hauts faits,comme ayant été. 
^ le lieutie ja£:eQedéla(plusgf an-^ 
>, de partie de. mes tares exploits*. 
„Jugé, de mafurprifc, 9iand 
f^ parqiflânt fiir la fellctte , les, 
>,.Yeux bàifles>, j'entendis, une. 
3^ voix de connoiflàncc, m'inter- 
>^roger > jp levai ai^-tôt les; 
>, yewi ,, & Jteconnus Vivien > qui 
de camarade de grand chemia 
étoit devenu mon Juge. A lat 
.première réponfe qucjç lui fis». 
^ ma vjbi^ le jetta dgns une furprîr 
a^, fc é^l e a la mienne > démêlant 
yp. geu.ai geu mes tratfs ,,ipQ «00% 
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Me (fcvînt (î grand , qu*îl fut 
obligé de fe couvrîi? le viûge 
dc&)n mouchoir : ce cjui fut prîs; 
pour de k pîtîé & regardé 
M. comme un Phénomène dana 
3» un^ homme de Gi fiiobe. 

,^ Il avok après tout quelque 
» ftijet de trembler pour le met-^ 
^ tre à côté de moi , }c n*avoiSi 
ytf qu*â dire: un mot j mais comme 
^•lui enlevant Wionnçur d'être 
,, mon Juge,. je ne devenois pa& 
» le fien, qu"^ contraire je ren- 
yy ^ois mta caufe plus mauvaise s ém 
y, me prîvMt d'un protedeur in- 
>, tereflë à me fervir infînîment„ 
r, ne doutant pas qu'il ne m'tut re* 
>, connu,& qu'il ne fk tout ion pof^ 
y^ fible pour me feu ver je me con- 
tentai d^àdmîrer ks réflors de la^ 
Providence & de la dcftinée^ 
,,.Deux jeunes gens, me di*- 
fois- je en moi même , commcn-^ 
ceat. i cou/ii la mâme carrièceft 






Mb?) 

„ dTovL vient que Tun arrive a a, 
w Potence , & l'autte à une vie. 
M heureufe , douce & tranquille j.. 
,, Quel prix dîflKrent pour une. 
^ conduite égale îll faut en ver 
w rite que ce que l'on dit de la, 
99 maligne infmence des Aftres^ 
n foit bien vrai , & que^e fois ne. 
y^ fous une cfaiçnne d'Etoile i 
- „ Malgré nies, très-judîcicufes, 
,^ réflexions , je ne laiflai pas; 
n d'être condamné à être pendu. 
yy à la pluralité des voix. Ce fut 
„. le Père Btonaventure Capucin, 
„ de Profellîon , qui vint dévo^. 
^ tement m'ànnonccr que je de-. 
,^ vois fbupcr le lendemain avec 
51, les Anges : Tcxcellente com.-, 
»» p^g^^ ' J^ I^ vouloir céder 
jj^cct honiMur là 5 mais inftruit 
^ de l'ancienne Capucinade que 
,, tout le monde fçait , ôc quil ne 
f» pou voit vraifèmblablement pa» 
i».iSaoi£rvil 0X6 lé^Qoditbs^ 



^gnement > que c^étoit ft&m sm 
>, Convint. 

. „ Il fallut donc me résoudre 
yt à être du c^\cSic banquet > 
^ puiique mon couvert étohd^^ja 
>, mis là-haut i un petit retour 
„ {ur HM vie paflee me fit craîn- 
»• dre un moment une (ètc un 
2» peu moins galante iî mon ame 
H déchue de ces e^érances > &: 
» a0ez encline au mal , alloit fe 
M tromper de chemin & prendre 
» une route toute oppofëe^ grâce 
)r cependant au Père Bonaven- 
,i.ture > qui me cita vmgt garne- 
» mens de nion efpece à qui ïï 
>>avoit expédié leurs Pai&portsâc 

»9qui étdient arrivés heureufèr 
3» ment y di(bit-il > au féjpur des; 
» Bienheureux > je crus q^e jp: 
' 1, n^ea étois pas loin» 

mD^J^ dédaîgnaût k terre je 
y ne jparloîs plus que Paradis ^ 
^ brf^uerExécatSttC de k iiatttç 



(ito) 
^ Jaflîce vint me rendreune vîGtc 
^ de policef^: Se m^annoncer que 
yy le moment ccoit près (|ul alloic 
>^ m'aâr^inchir des tràlércs dC: 
>) cette vie > ces miieres-là ne me 
y^ parurent poim abrs & mi£é* 
^y rables» 

>, Le facré cordon que portoit 
,y le lugubre Âmbaflàdeur de la 
^ pandourinne Thémis , n'étoîc 
yg pas celui de S. François , de par 
99 tous les Diables y cet oiieau de 
y, mauvais augure en ayant forr 
^ mé un nœud courant en cer- 
M cle , de la largeur de ma tète y. 
yy eut l'honneur de me le préfên- 
,♦ ter , Je voutus le tenir un mo'- 
yy ment , 6ç con(kier^Eit la courte 
^circonférence du ceccte que 
j^nwa col alloit remplir, je ne 
y, pus m'èmpêcher de dire au bon 
^ Père , qu'il étoît bien vrai que 
y, la porte dU Giet étoît biea 
^ étroite > puiique celiç pas 



^1a<juellcon alloit irfycbftduî- 
y, re n'avok ^aeres ^u'un demi 

j, La procelBon s'ârraôge ^ on • 
y, marche ^ on arrive & j'avoîs 
iy déjà le pied à l'ctrîcr pour mon- 
» ter au Ciel , c^-eft à-dire , j*étôU 
,, fur le premier échelon lx>rfque: 
^y l'on vint-m^annOncer de la part 
^, de la JulHce que je n*irois. 
^^ qu'-aux Galères, 

•5, J'admirai la grâce qu*on me 
jy faifoit, & en regardant le Père 
^^ Bon - Avamure , voilà donc-, 
,> lui dis-je , Révérend , tomme 
>, on doit compter fur votre pa- 
))Tole , je vais encore fbuper 
ï, avec des mortclsje n'avqis plus 
n (fa^utï pas à foire pour m^ trou-? 
n ver, à vous entendre, au deflus 
yy des mifëres de k vie , pourn^ar. 
)) voir plus befôin de rien 5 & il* 
•> faudra encore penfèr à vivre. 

,, Je m'imaginai bien que c'é^ 



,, toit mon cher Vivien qui me 
^ joiioit ce tour 5 mais comme. 
„ c'étoît fans doute pour m'obiî- 
>» gcr X je ne pm me re£)udre à 
«9 lui en vouloir du mal , de (brte. 
,, que j'eus encore la coœplai- 
^y fàace^de vouloir blto garder la. 
M vie, 

yy Mon ami , reprît le Perc C^- 
yy pucUi , vous n*ctes , par là gra- 
,, ce de Dieu , que pour fept ans 
yy en galères^ fî après ce tems vous 
j^avez befbindc moi pour aller 
5, au Qel , je me ferai toujours, 
,> honneur & plaîfir d'être vôtre. 
„ conducteur, croyez-moi cepçnr 
,>dant, tachez de, demeurer le. 
yy plus de tems'que vou^ pourrez. 
„ fur la terre , co n'eft pas un il. 
y^ mauvais iej&uc , mm pour cela. 
y^ faire foyez honnête homàie> il 
„ vous voulez mourir glorieufe-. 
„ ment mourez les armes à la^ 
^.maiûPour le fervîce du mcU: 
^Jeur^&oist 



. .... (i'i3) ... -. 
„ Apths- ciâi mots nous nouT 

,i-feas^, «ç» l'drf^àttiètîybifquc k« 
„ conaèâiôâîlt dë^ k chaiût: p6ut< 
.,;m^fivbi^de i' Màiffôflc , dlc 
„ arriva,- je' làiy lïé côëâfè , je 
„ pàtûiêèiix ^xtrs àpfëi. Je fèr« ' 
M mdi£iéèéia!iïd léf Rioy dàiïsr un des' 
,i pîtà'^bdâtDC'^<*ç?'<fe,Mèr delà' 
„ Médftcfcrâiiéé'. -. -..■.. 

„ Eh ' ve^hé' , il Fiat que lei ' 
^ gcnb qui 'parlent mal de^ Gale- ' 
„ riens , où né Pàyeïit jamais été ' 
„ bu ne le^coiifa'ôiffènt gxittéi 
„ Pour^moi , Je trcHive «Ju'il y . a ' 
„ de ^rtiiônnëtës gehSi jjarrtiî Cfcs , 
MéfHeurs &'fbrt bonne'compa- 
^iiei! voii'.Ôu jcnèpouri|aî,oa ' 
je fornicraî ici une ÂcadèiWie', * 
cil état de fàiî'e d^ns pe\à ^aVoli ' 
„ à la nôtre dfc' Flaiidire. , delà- ; 
„ quelle jtf rtië cbrtiptre tbùjôuïs ;& ' 
„ nie comptetâi toUtè rnâvie. 
Je feraî tfon^cbrref^ûndaiit i^ 
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^, MaHHlle. Il (è paile ici mille 
yy choies 'dignes de paflèr à la pofl 
,, terité. Donne-moi de tes nou- 
velles. J*ai l'h^neur d'être. 
Cette Lettre fut lue en pleine 
Académie, & tous les Confrères 
indignés convinrent unaniment 
qu'il falloit rayer le nom du Bre- 
ton de deflus le Tableau , ce qui 
fut exécuté fur le champ > perfua- 
dé que le plus honnête homme 
du monde qui avoît pafle de la 
Corde à la Chaîne ne pouvoit ja- 
mais faire beaucoup d honneur à 
un Corps. 

Uon remit à une autre Séance 
TEleétion d'un nouveau Confrè- 
re, pour avoir tout le tems de 
choîfîr, Ce fut pour diffiper no- 
tre (ombre mélancolie , que Bour- 
guignon nous lut toutes les nou^- 
velles Pociîes du tems , qu'il vc- 
noit de recevoir de Paris, ce qui 
ne fervit encore qu'à augmenter 
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mon ennui , conomc le Public 

pourra s*en appercevoir dans les 
deux Chapitres (iiivans que j'é- 
crivis alors. 



CHAPITRE IV, 

Je fris de fort mauvMfr humeur^ 
ce Chi^Pitre-ci fourroit bien s'en, 
rejfentir. 

PArblcu il faut convenir qu'il 
y a de chiens de jours dans 
la vie , par exemple , aujourd'hui 
pour un rien je m'irois pendre , 
n^etoît que le Roy a befoin dé 
monde , & que mourir pour mou- 
rir , il vaut mieux mourir au Ser- 
vice d'un fi bon Maître , qu'inuti- 
lement branché à un Arbre pour 
amu(br les paflans, 
' Voyons , que ferai - je pour 
diliiper ma mélancolie > Ecrirai- 

L uj 



jeâma MaStrçfie ou âii» fçmtpe? 
JPlaîfànfc pcçup^tÎQP^IKHir ppA^- 
lîtaire / l'Hyvjsr jjç içcîH-il pas 
a(}èz long ? Encore ,.£ je trou- 
▼ois quelqu'un pour me battre ^ 

k dernière Bataille ^ font deve- 
nus fi irai-es ,^ rares, qu'en ve- 
nté , çn ne f^ait plus oà ep 
trouver. 

Parlerai - je de notre acadé- 
mie , aujourd'hui je n*en pour- 
j»is(dire.qup^.f^ s Ç^ <Jw^ 
fgn Aiïei^bl4ç Queçç nj^tia mo» 
fçnppî gjpris wflàncç , .i la Ico- 
turc dç5 bçllç5,<:Kofcs giu;s\.^^^ 
ii^biti^c$. BpiljÇf^» a^ien,raî«3^a4^ 

dire. enVew ,, 4wt ^wi i^ ï^wf*? ^ 
qjac 4es gçns 4'e/prit qui np^s ea- 
quyent , fom. mille fois plus in«- 
ïfuportables que 4^ iof» ^ P ps 
Taufois jamais çra« 
, Que ;liû?»î-: ^\^ Çcpejî^^^it > 
le 4ir4'jp ^ à,lahpn^ des bciqaç 



Efpnts de nos j<mrs? les Vers de 
l'Année* J'en ai vu de toutes coo- 
ieurs i maïs parbleu , pui(qulls 
m'ont misdeniauvaifè humejurjce 
nefècxpasimpuaément : c'eft (îir 
eux que je vaisiépancher ma bite^ 
3s m'ont fait naître quelques petir 
tes réflexions fur notre Poëfîe qui 
peuvent trouverici leur place. 

Que dirions -nous des Poètes 
Turcs » ficfaantans les hauts faits 
de leur Sultan , ils ailoiént nous 
parler de la verge de Mdifcy de 
^ larche de Noé » des on^âe mille 
Vierges, de ^nt Roch & de ion 
chkn ,^ qu'euflent dit les Grecs 
& les Romains , fî Homère, Vir. 
gile, Horace & toute la poétique 
fequelle de ce tems4à ne trou- 
vans pas leurs Dieux aflez gros 
Seigneurs pour croître en vers 
avec dignité enflent empruntés 
les noms de ceux de leurs voifins. 

Ju^cer , Mars, Apollon^ Meri^ 
L iiij 



cote & toute la kondc pye\^ 
du cékfte Sérail étcûent des» 
Dieux adorés dans R.oroe , 4 
Troyes , à Athènes y MslHamea 
les Déeflès y joiîcÂem auf& ua 
fort beau rôle > & ce (|Lienou& 
appellcMis la fable étcût la reli^- 
gion du tems* du pays, de la 
cour y de la. vUle. 8c des: faux:*^ 
bourgs. 

Si l^moureux Ovide implo^ 
roit Pa^iflance de Vernis. & de 
l'amou^pour rendre Qi Belle &n<- 
i]ble>. i^ croyoit bonnement {àn& 
doute que cela pûUYoit &rvir àc 
quelque cbofe y ou du moins il 
pouvx)it feindre de le croire aux 
yeux d*ufl peuple qui lecroyoit* 
Mats alors étoit vn Dieu fort 
m He dans un combat , Se n^eût: 
été qu'un très -petit garçon à 
Fontenoy. 

En vérité h Seigneur Apol^ 
ioAfait faice de. bcSes. cbo&s. 4 



un tas de grimauds quillnvo- 
queot , il n'a peut-être jamais fî 
bien prouvé qu'il n'étoit bon à 
rien. 

La fable, dira- 1- on , eft un 
agrément , j'en conviens > mais fi 
ufé , on a tant vu , tant vu de 
Jupiter à toutes les £iufles> qu'en 
vérité cela devient la refiburce 
de ceux qui n'en ont point > & 
n'a gueres que le mérite d'un 
vieux Contes de Fée réchaufié* 
Ce n'eft pas tout encore y nous ne 
ibmmes pas Copiftes ridicules en 
çp fèul point y £fclave& des Ro* 
itnains , nous n'ofoQs mettre en 
notre fterile Poëfîe un mot qu'ils 
n'ayent pas dit dans leurs Vers $ 
ce font avec leurs Armes que 
nous nous battons -y des Lanc- 
ées » des Javelots y des Bou* 
cliers y des Epieux , des Flo^ 
ches > voibà nos FuHls , nos Sabres» 
jDOS Epées , nos Piftolets ,, no^ 
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Canons nos Bombes » nos Gre^ 
nades & nos Bayonnettes j nos 
Dragons , nos Gcenadiers > nos 
Cuirafliers, nos Gendarmes » ùmt 
des Cohoriies ^ des Légions ^ des 
Plialanges i «ms n'ofbns nono 
tncr ce qu'il y a de plus iionoia*- 
ble parmi nos Cheâ , des Mater 
chaux de France > des Lieutenans 
Généraux, des Aydes de Camps» 
des Colonels , des Cornettes , des 
Sergens > des Caporaux , ce {ont 
autant de mots pcofccit dans no* 
tre Poefie , comme û nous de* 
vions rougir des noms que nou$ 
portons^ 

Je fuis tenté de croire » que it 
les anciens n'avoient pas eu des 
Rois, ce nom £icré n'entreroit 
jamais dans nos Vers } nous n'o* 
ions même nous faire peindre » 
(I ce n'eft i la Romaine & le 
Cafque en tête > étrange folie • 
dont on ne guérira pas fi-tôts 



Ttaîs jDrîgiaaux , <|uànd îî cft 
ouedipo rd'être ridicules : oc le 
icr0ns - nous jaiQais «n bien Se 
(ian$l^beaur 

. Hwiïçuj(èi9«^.que îesChcfo- 
jd'çpjowœ 4e OQS P<?^€}s moderaes 
»e Ictir fervÎTORtigueres , car que 
fUroit la pofterîté >:,Elle pe içaur 
jrpîjt à quoi s*cn;t«nir /ur riotfc 

Qdw . 0ÛI5 Popmfis y qMiek Soient 
fïQ$ arov» , & 9p|r^ %Qn de 
ppu$ battre ? 

Les curieux dfis fîécles ^ vctjîr 
pc ieront pas mat iniflruit^ : au- 
roat-ils recours çl ik>s Médailies ( 
La mêoïp .folie y règne ^ ils y 
verront de la fortune du Tliemis « 
(tu Laon & le £fuA:e de quel- 
qu^Empereur Romain ^ la belle 
découverte ,! Combien de fois ils 
pous eaverropt au Diable» Ci- 
j;eron ^ Virgile , Horace écrl- 
yqi«ic il$ çn Grec y ^ les faifeun 



ri3Ô 

de Médailles de ce tems-la ont- 
ils grave Ccfar à la Perfane. 

Mais après tout peut-être cft- 
ce moi qui fuis un fot , cela pour- 
roit fort bien être 5 peut-être ce 
jargon poétique a-t-iî été de touî 
les tems, & que (çais-je après tout 
fi tous les Anciens n'étoîent pas 
tout ce que nous Tommes > quand 
je (butiendrbis , par exemple » que 
les Romains avoiént Tufage de la 
poudre , des Canons, des Bombes 
& qu*on ne portoit chez eux nî 
Cafques, ni Boucliers , que leurs 
Villes étoient fortifiées comme les 
nôtres , que du tems de Caton , 
que Caton lui-même étoit un pe- 
tit maître à perruque retapée & 
à talons rouges , qu'auroit-on à 
me dire ? 

• On m'allégueroît v4es médail- 
les , les Poèmes, les Odes de ces 
tems-ià 5 enfin tout ce que pouri 
ront alléguer nos deicendan» ^ 
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pour prouver que nous nous bat- 
tions avec des Lances , des Jave- 
lots y que nous portions des Oi(^ 
qucs , & que nous étions Paycns > 
ils en auront cependant mentis > 
fur le faux rapport des Poètes : 
qui me dira que nous ne men- 
tons pas de même, pourquoi faut^* 
il croire les Anciens plus honnê- 
tes gens que nous , ou fî nous pen- 
fons qu'ils difent vrai , & que 
leurs Vers font le tableau des 
" moeurs, des ufagcs de leurs rems, 
pourquoi ne les imitons-nous pas, 
la vérité foule peut plaire & plai- 
ra toujours. 

De quel avantage la fable ufëe 
peut-elle nous être 3 un peu d'a- 
grément; eft tout ce qu'on peut 
nous en promettre de plus grand , 
& elle nous ôte un avantage 
réel } car que dans un fiécle ou 
deux quelque Poëte s'avifo de 
jetter au feu ces vieilles cartes ^ 
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te èc peindre les Ft^êéi^s tèltf 
^a -ils- ibnt > ^il o(& parl^ kâpû- 
néndeat, Dngonsy Gteaiiàicfû\ 
Canon , Bombes £c Fuét ^ le vtÂH^ 
tombç dans le neof à iMti^ n%af- 
cbé 3 &: fonirédc ^Shiâ ^ud- 
^ques jours pour avoir va edorô* 
tous CES prodige») pmif^^efi ro^ - 
montaiit de vers en verë ' <MSe' ne 
trouvera personne a^raiftlâi'f qui 
ak parié dé tous cela^ i voîlà ce 
4jue nous y ga^ncroâs , (ans coû- 
ter qu'avec toutes nos <iîvihi¥é&^ 
ridicules > nos iiis nous èimùt^ 
xont comme des chiens eâ nous 
croyant à tous les Diables*^ Nous ^ 
avons bien besoin de^ cet bon- 
ncur-lL 

On va me dire & je>Irai biiâl 
prévu , que nos Hiftortehfciy re- 
loédieront, ma'» ou«fi$iltîls teà^ 
HiÛcMiens, qu^ilspdroU&âe^dnc ^ 
je vois pat tout la PjR^fe auffî ihai ;* 
i2UiH«4gueJes.V'ett#: ^ 
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CHAPITHE V. 

Jfaf pelle, un ch^t un chM , (^ 
Rûllet un f ri f on. 

fioileav. 

EN ma qualité de Chef d'A- 
cadémie , je veux moi établir 
la réforme , & qu'il fe trouve au 
moins quelques monumens vé- 
ritables de tous les |)rodiges qui 
s'opèrent fous mes yeux î frappé 
de la grandeur A^s chofes , je 
veux qu'elles anobliflènt jafques 
aux termes de l'Art , peintre de 
la verité)je prétendsqa'elle éclate 
par tout , que tout ibit nommé 
par (on nom : comme on ne peut 
remédier trop tôt aux abus qui 
tirent à conféquence , la table mi- 
vante y (crvîra de contre-poîfbn^ 
en attendant un Diâionairc èo* 



tîcr , que je promets au peuple 
Auteur , à ce fujcu 



ESSAI D'UNE LISTE. 

Des Mots , Phrafes , Periphrafes ^ 
CifconUciUiéns , & termes Mi^ 
iitairrs , dont on permet Pu/age 
Mêx Poètes modernes , en depil 
de /4 mode. ♦ 

POur Armes à Bayonne inven^ 
tées , on pourra dire fi^j^tf/y-- 
nete , en Vers aînfi qu*en Prcfe. 

Pour des Globes d'airain qéi 
sVlevent dans l'air & tombent ef$^ 
/dats , on mettra des Bombes , 
cela cft plus court & pour le 
moins aufli clair. 

Au lieu du Signal eft donn/par 

* Les exprcffions fuÎTantcs condamnées fc, 
ttoavent toutes dans les Pocfîcs de Mrs. de 
V«Itajxc.&Piron. 

cent 
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anf hoiuhes iMrmn. Cette PHrar 
ie-ci ppurra avok lieu enl'ajuA 
tant au ton £;)nore de la Poëfîe >> 
Vision commença far une iéthar^ 
ge d'artUterie de cent pièces de 
Canons. D'aîUeurs cela fera plus 
clak 3 car qui empêche que far 
cent hofiches d^ airain on n'entende 
centtr&mpettes au; lieu de cent 
canons»' : : ^ 

. • m 

Chevrenfè i cette attaque horrible Bt meu^ 

triète r 
lait voter ttttr ttoupc &: fi promtc & fi ficre 
Qtii tançât. de 4>ied.fipçinc & tantôt en courant 
Donne de deoz combats le fgeétacle efEraïaut*. 

Potir cca quatre vers il fufKra 

de mettre tout unimeat les drar 

gom i ûoUfi jugeons ce mot aflèz: 

itobk pdarrOûtreren vers, 6c la 

<Aote de^iendf^ encore inutile*. , 

Dans les deuj4' Vers âitivans,» 

VhParfi. U 




le d« ftiig font tftmpfc» 
les flfiches > les ipieux , ies lances > ks ipdcs^ 

on laifEbra' feuîemënt les Ef/ef 
pour ri(ner avec tren^fé^s ^ les 
néches , les épieux &: les lances 
feront Tcnvoyces aux vieux Af- 
fénaux. 

Au lieu du Scftftrt Aei Quts^ 
tiers on pourra mettre le BÀbm 
de Maréchal de France. 

Pour Fartez flèches de feu , on 

jche^chera une équiyalepgç 4f^^ 

nos armes > pour moi je #p içais 

encW ce t|ue c'çâ: que ^s fli^ 

tthes deftuitc lancées à Éôntenoy* 

Au lieu de fkaUnges de Louis ^ 
de Ugims.^fiïx mettra Efif^drofis ^ 
Bataillons y Hdffmem » :» Sl<»es^ 
i^iie cette > CRSQ{fftgn«i<)Q^ ft^t 
icréé 4cs:Phlangfs ^.TOBir»» 5>P 
a. fait dcsHuiïjEia^dcs GtaSsn^^ 
mais je Tigtiorfi» 



Dites la mort i^xxr le J^ueUife 
inhumain. 

On trouvera 4we Lîfle beau- 
coup plus ample , plus géiiéralc 
dans le grand Diâionnaire de 
l' Académie Militaire auquel nous 
travaillons avec foin. 



CHAPITRE VIL : 
Les En/ans de St. François k Ath^ 

C*Eft toujours ta même cho-: 
fc j c'eft-à-dlrc » une Ville 
prîfc. Je me laflc bien autant 
d'écrire nos Sièges que de les. 
faire , cela ne finit point > nous 
£>mmes donc les maîtres d'Ath , 
& bien foît , la belle aflfaîre > 
hélas on s'accoutume à tout* 
Culbuter tantôt une Iris , tantôt 
une Cîtadelîe ^ fait le plus doux 
de nos amufemens & Tun, ne 
«ws [coûte pas plus que Tautre. 



Jamais on ne vit tant de tie^ 
femblance^ entre le$ filles & les; 
Villes de Flandjre > autant de 
Sièges faits autant de Villes pri- 
fès, autant de Pouponnes aÔié^ 
gées autant de rendues*. 

Ath pour ie mettre à la mode,, 
nous ouvrit enfin iès portes de 
la meilleure façon du monde ^ 
après^ cependant te» cérémo- 
nies ordinaires , c^'eft-à-diie ,. une 
Huitaine d'une très-vigoureufe 
féiïdance. Le jour que nous ea 
primes: poilcflion , je me pcome- 
BOIS fur la place en vainqueur », 
encore tout fier de &s^ exploits». 
l0t(cfJuii Moine s'étant arrêté 
pour examiner mon uniforme 
avec une attention fingutière ^ 
me demanda fi je neconooiflbis; 
pas vm nommé Picard Dragon/ 
de notre Régiment jjé ttii contai- 
en deux mots Thiftoice deruotcc 
^atmoiiade y, ajoutant qpic, j['aaioî& 
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été le meilleur de fès amîsi 

Je ne fçais comme en parlant 
de choies & d'autres, le mot de 
Pariflen m'échappa 3 Inats à ce 
nom le Révérend Père , ^tant 
à mon col y me pria inflamment 
de le fuivre à {on Auberge, moi 
de raccompagner auili-tôt. 
: Cétoit ce Pcrc Ambroife qui 
avoit faUl faire im moine de Pi- 
car4 5 mais qui forcé de céder 
à la mile éloquence d'Euftache 
Dubois» finit par envoyer tousles^ 
moines, par delà tes Ponjts , & par 
ibuhaîter d'être Dragon lui mê- 
me 5. il me complimenta tout en 
chemin faifant fur les progrès de» 
mémoires de notre Académie»» 
dans lesquels il avoit lu ion Hiiloi- 
se écrite de ma façon , & finit par 
me dke qu'il avoit un iëcret de la 
dernière coniéquence a me com.- 
jnunîqueir , nous paifômes donc 
isLuk dans une chambre > oà le 



Penaitlcm m'ayant fait aflècxcr 
d'un air miftéricux , regardant 
piufieurs fois autour de nous fi 
perfbime ne nous écoutoit , il 
me tint ce difcours« 

9, Le befbin que j'ai de vous » 
^y mon cher Parifien , me force à 
,> vous faire une confidence > qui 
^, va vous prouver que lesMoines 
>, ne valent pas mieux que les 
^y autres* i 

Je le r'àflurai en lui avouant 
confidemment que je n'en avois 
jamais douté, ainfi qu'il avoit pu 
le remarquer dans (on Hiftcnrc 
que jUvois écrite , dans la pre- 
mière Partie de nos Mémoires» 
. jr Hélas t pouriuivit-it charita^ 
>9 blemeot , celle qute j'ai à vou» 
^ raconter & qui m'amène ea 
^, Flandre » va vous confirmer 
j^^ bien davantage dans cette idée 
^y dé£iyantageufe y mais il y a 
^ d'hoonétes gens par tout;, celai 
pme confoler 



yy 
y$ 
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^Uo de nos Petçs, nommé 

le P«i;<^ fi^aii(e , ayant acquis 
par fhs boQ$ &rytçcs , la con^ 
/îance 4^ la commnnautc > 
à la Vkott 4»^ jRsjcyereod Père 
Lyfiojaque , fut <iiargé de no- 
^$rc &Qmcc y ce n*cft vrai- 
j> m^nt p^S: \^ im petit Emploi, 
^ ftoili Dieu fixait comme il 
^ eft ^rigu^ , c'eft pour un Moi- 
yy ne le Bâton de Maréchal de 
^ France > il s'en acquitta (ï bien 
», pendant deux an3 que nous 
^ A'i&ômes ^ue fujet . de nouf 
^, fto toUer > tout eft beau qui 
^y commence 5 mais hélas i qu'il 
cft difficile qu'un Moine dcve^ 
nti Procureur i&iit honnête 



«a, homme 



Eâjiife iè trooirant dcpofîtai» 
3,, re 4'tt«P ^qudntalne de mHte^ 
>, livres» (âo& dire adieu à perÊ^a* 
^ i^ > prit un beau matin le che^ 
^ imn de la HoUande > ay ec une 



„ petite fille y nommée Mariaoe 
,, Morin ouvrière en linge a(^ 
3^ iêz gentille qui demeuroit dan» 
y, notre voifkiage 5 cette afiairo 
y^ cà fècrette y nous -n'avoùs euc 
,9 garde de publier un fecret qui 
yy n'eût (èrvi qu'à tourner le& 
yy Moines en ridicule r combien 
>, ne débite-t'on déjà pas de fa«- 
)9 blés fur leur compte ,: le public 
yy eût triomphé*^ 

. y, Comme cependant cinquaiv- 
y, te mille francs méritent biea 
» la peine qu'on y penife en ce 
y, tems^ci » avertis par nos (ecrets 
yy Emiflàires que notre fugitif 
^s'étcHt retiré à Ath , nous n^a» 
,9 vons ceâe de faire des neo- 
^ vaines pour cpie Dieu vous 
^ in^re le deftôin de faire la 
,, Siège de cette Pl^ace, nos voeux 
yy ont eniînv été- exaucés* 

,9 Sçachans: combien^ peu unc- 
^Viik.vpus coûte à prendre , ià 

gcinc 



vipeine la Gazette nous apprk- 
»9 elle y que le Marquis de Qer- 
n mpnt'Galierende marchoit vers 
» Âth en l>onne Compagnie , 
» que ^ raflemblans les ' Cordons 
» bleuÉ 4c iK)tre ordre , ir fut 
,j rcfolu dans un Chapitre gé- 
»néralque je me rendrois fans 
n éclat devant cette Place , pouc: 
n y entrer avec vous , afin d'y 
ry furprendre -encore à tems no- 
94 tre Procxlreur 5 mais vous allez 
94 il grand train qiie j'ai eu 
>» beau £sLire. toute la diligence 
„ poffible , à mon arrivée j'ai 
„ trouvé la Ville rendue , heu- 
7>reuiemént depuis quelque» 
yj heures feulement , bref m'y 
yj voici. , il tfcft plus queftjon 
^ que de tâelier à découvrir le 
„Perc Blaife & Ùl Mariane , 
5> ils^ ont (ans doute changé 
^ tous deux 4'habits , & de 
^, noins; c . 

FL Part. . N 
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») Oomme le bruit ne fert à rien, 
„pour ï-'avoîr s'il fc peut no- 
^ tre argent par la voye de la 
,, douceur , je n'éclaterai que s'il 
jy en eft t>e^in > j'eQ>ere y mon 
9)Cher Parifien , qu'au défaut 
^ de Picard Cm lequel je com- 
,, ptois 9 vous voudrer bien r&i^ 
yy dre quelque fervice au Cou- 
„ vent , je vous promets cinquan- 
,y te pifl:oles> au cas que par vo- 
„ tre moyen je puiilè recouvrer 
», une partie de notre argent > 
»je ne vous demande que le 
„ fecret. 

Ce n'étoit pas (î peii de chofe 
qu'un (ccrct de cette importan- 
ce , pouvoîfc-on le trop payer , je 
fus une bonne minute à refleclUr 
fërieuiement û j'acCepterois ce 
que lé Père AmbroKe m'ofirôit 
galament pour boire à fa /an- 
té i oifin touchant dans la maia 
de rhomme de Dieu } tout en 



raUurant que j'étais un bon dia- 
ble > Je lui jurai de le Ccrvk > 6c 
de faire dès ce fbîr même tous 
les cabarets de la Ville > le moïen 
de tenir contre cinquante piflo- 
les à la fin d^une Campagne , je 
me fcrois parbleu vendu & livré 
moi-même à ce prix -là , je lui 
tins donc parole , à peine eûmes- 
nous achevé trois ou quatre bou- 
teilles qu'il voulut à toutes for-^ 
ces me payer en attendant le 
fouper, que me voila en Campa- 
gne. 

Je commençai ma ronde Ma- 
jor , par la Croix blanche , le 
Dauphin » & la Fleur de Lys , 
uns pouvoir rien découvrir ce 
ce fut qu'au Lion d'or que je 
conçus quelques efpérances^ , là 
j^appris d'un Domeftiqûc qu'un 
François & une Françoife , 
qui fe diiblcnt mariées , (arri- 
vés depuis quelque tems en 

N ij 
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cette Ville , après avoir rcftcs 

quelques jours à PAubergc avoient 

retenus une. petite maîfon Bour- 

geoiiè, où ils demeuroient aéhiel* 

Icmcnt. 

Au portrait que le Domeftî- 
que me fît de ces deux nou- 
veaux débarqués , je n'eus pas 
de peine à reconnoître le Ré- 
vérend Blaife & la Morin que le 
Pcrc Ambroife excellent Peintre 
in*avoit tiré a iic pouvoir s'y 
méprendre.- 

Sûr de mon fait , inftruit du 
quarâer , de la rue , de la mai- 
Ion & du nom des adeurs , pour 
ne rien faire imprudemment , je 
fus donner avis de ma décou- 
verte à Dom Ambroife , qui me 
fît vingt embmflàdcs mieux con- 
ditionnées les unes que les autres* 
Comme le déferteur défroqué 
pouvoît partir le lendemain ma- 
tin impunément avec les équipa- 



ges du Gouverneur parmi les gen$ 
de ia fuite , n*ayant pas de tem$ 
à perdre , nous déliberanaes à la 
hâte fur la façon dont noii? nous y 
prendrions pour mettre fans éclat, 
& en un moment Monfieur De- 
boxtcl à la raifôn , ainfi le Pcre 
Biaife avoit-il pris fantaifîe de fe 
nommer, fans nous amufer à lui 
difputer fa nouvelle Seigneurie , 
il fut réfblu que pour l'intimider 
on feindroit être cliargé d*uo or- 
dre du Roy. 



. CHAPITRE VIL 
. Le petit ménage du Père BUife. 

LA nuit commençant à tom- 
ber , nous nous rendîmes 
chez M. de Boxtel 5 arrivés à fa 
porte, je mis mon Manteau bleu 
fur les épaules du Pcre Ambroifc, 

N iij 



pour qu^on nous annottçSt com* 
me deux OiEciers. 

Une petite Flamande >J>rune > 
vive , piquante , fort ragoûtante y 
nommée Denyfc > nous ouvrît s 
elle étoit fî gentile , que je crus 
d*abord être la Morin, ce n^ctoit 
que (a ChambrierC) elle me plut} 
Dame ou fuivante > tout m'eft 
égal 5 joli minois cft à mes yeux 
auffi noble que le Roy : un falut 
de protedion Paffîira de ma bien- 
veillance i mais il n'étoit pas en- 
core tems de rire ,^ je me conter» 
tai donc feulement de lui mettre 
en paflint la main deflbus le men- 
ton , ce qui la fit rougir & faire 
une modefte révérence , ne pou- 
vant m*empêcher de loiier le bon 
goût de Mcflîrc Blaîfe , je dou- 
blai le pas , impatient que j^étoîs 
de voir le Héros de notre hiC- 
toîre. 

Arrivés dans rAritichambrc > 



(MO 
l'aimable Denyfe nous demancie 
nos noms pour nous annoncer » 
je me nomme , nous entrons 5 
voici la fcene la plus tragique à 
laquelle je me fois trouve de ma 
vie. 

M. de Boxtel affis nonchalam- 
ment fur un canapé] auprès de fk 
belle moitié de contrebande > 
méditoit £àm douteTon départ, 
que des ballots déjà tous faits 
nous annoncèrent , & ne penfbit 
gueres au Père Ambroife, quand 
celui - ci y ' jettant {on Manteau ^ 
pétrifia d^un fèul regard le pau- 
vre Blaifè. Le Révérend déca- 
puchoné confondu d'un coup fi 
terrible auquel il s*attendoit fi 
peu , & plus déconcerté qu'un 
Renard pris dans des filets > per- 
dit tout à coup Tufage de la voix » 
on la perd à moins > la rougeur , 
la pâleur couvrirent tour à tour 
fbn vifage , fes yeux fe trouble- 
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rcnt > it trembla de tous (es menu 
bres & fes bras tombèrent fans for- 
ce ) ta belle , l'incomparable Ma« 
rianne , confufe , interdite & n'a- 
yant pas le mot k dire, faiibit aufli 
la plus ibtte figure du monde , Ce 
couvrant le vifage de fon mou- 
choir , d'abondantes larmes cou- 
lèrent de iès beaux yèuic 5 pour 
moi , tantôt iburiànt^ tantôt {on- 
pleurant , j'attendois avec impa* 
tience ce que tout ceci alloit de- 
venir i on ne s'étoit pas encore 
dit le mot , ciepuis. plus de trois 
minutes , lorfquelcPtrc Ambroi- 
fe , les bras croifës , branlant la 
tête , & d'un ton de Prophète » 
commença fa- légende en ces 
termes: 

„ Te voilà donc malheureux > 
„tu croyois éviter les juftes 
j, châtimensquetu mérites , maïs 
„ tôt ou tard les criminels font 
yy punis 3 chargé de deux Lettres 



,> de cachet , attends - toi à être 
,^ jugé félon, toute la rigueur des 
yy ioix 9 facriiege , parjure, voleur» 
„ apoftatiôc toi,. daugçreufe créa- 
is ture , ajouta très-patétiquenienc 
„ le Révérend , à la Morin , VHà- 
„ pîtal pour le relte de tes jours 
2, ed au moins ce à quoi tu dois 
j, t'attendrc^ 

La retraite étolt honnête pour 
une fîlie de bien > mais que ré- 
pondre de bon à ces douces pa- 
roles ? le cas ne laiflbit p^s que 
d'être fort embaraiïânt , la Prin- 
cefle pleura , & ce fut tout 5 en- 
fin, le Marquis^ le Comte, le Ba- 
ron dé Boxtel , tout ce qu*on vou- 
dra , confus , interdit , Se trenl- 
blant y tomba aux genoux du 
Père Ambroifc y & la belle Ma- 
rianne aux miens , ces deux pau- 
vres miferables implorèrent de 
fi bonne grâce nu . clémence j^ 
q^ue je nie fentis ému de pi» 



(154) 
dé y je fuis natarellement bon. 

„ Je fçais , difbit Dom Blaifè , 
y, que je fuis un malheureux qui 
yy ne mérite pas de pardon y mais 
„ que ne peut point la charité 
„ Chrétienne fîir des cœurs auffi 
5, bons que les vôtres " rien de fî 
éloquent que les gueux & les cou- 
pables y Monfîeur le Dragon du 
,, Roy j interrampoit de tems en 
„ tems la larmoyante Morin , en 
yy Âârice à la Romaine , je me 
y^ mets fous votre proteâion , ne 
yy nous livrez pas à la Juflice. 

D'un coup d'oeil je raflùrai k 
Belle , & regardant d'un air ra- 
douci le Père Ambroife , je lui 
dis que ces pauvres diables fai- 
fbient compaffîon : que ne peut 
point l'amour de la vie, tout au- 
tre intérêt cède à celui là. 

A ce rayon d'efpérancc , Blai- 
fè promet de remettre au Perc 
Ambroife y l'argent qui lui^ pou^ 



voit reftcr 5 demandant pour tou- 
te grâce qu'on le laiilè échaper 
baguette blanche Se avec Ces deux 
oreilles. Nous de faire d*abord les 
difficiles , s'étoit le jeu de nous 
faire valoir, mais peu à peu fî on 
ne fè rendît pas tout à fait , on 
laîfla entrevoir qu*on pouvoit fe 
rendre , Se Boxtel , fans fè faire 
prier , apporta de la meilleure 
façon du monde , un petit coffre 
fort ou étoit en br les efpcces en 
queflion» 

De cinquantç mille francs en- 
vîron, il s'en trouva encore une 
trentaine , ce n^étoit pas tout 
perdre, & bien gagner fon voya- 
ge , le Père Ambroîfe me fît pré- 
fènt au nom du Couvent de cinq 
cent livres , pour m'engager au 
filence , & donnant par pitié 
quelques loiiîs au pauvre Blaifc > 
il lui confeilla de s*évader en 
toute diligence fans perdre* tie 



tems t parce que la Maréchaud^ 
le cherchoiu 

Boxtel prdque les larmes aux 
yeux , demanda û on ne per-* 
fficttroit pas auffi i la Morin de 
le fiiivre » mais le Rjéverend d'tm 
ton févére , loi dit d'aller faire 
pénitence de (es crimes , & de 
ne plos peniêr à la dangereufe 
créature qui ai avoit été com- 
plice» 

U fallut donc iê feparer & nous 
céder le champ de bataille, cruel*- 
le (eparation i quels adieux tou- 
chans ! M«Bldfe ûhglotant Se pro- 
menant (es regards fur tout (ba 
petit ménage tiré à 4. épingles > 
& pre(que conune une celule ^ 
témoigna quelque regret de le 
quitter , il le quitta cependant » 
mais en Héros qui fait une belle 
retraite , recommandant la Mo- 
rin à la charité du Père Âmbroi- 
k ^ foins inutiles Jolie fille porte 
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là recommandation avec elle. Se 

les Moines ne (ont pas fi diables 

qu'ils font noirs. 

L'argent rendu , Tincommode 
Blaifè partit fecrettement &c ians 
bruit, Denife la chambrière , qui 
retirée dans (à cuifîne n'avoic 
point été témoin de cette (cène 
vint nous annoncer qu'elle avoit 
(ervi , demandant fi MoDfleur 
étoît dans fbn cabinet pour qu'on 
Paille avertir , je répondis à cette 
poulette que (on Maître fbupoît 
en Ville , qu'elle pouvoit tou- 
jours fcrvir , qu'il nous avoît 
prié de tenir fa place auprès de 
Madame de Boxtcl notre cou- 
fînc* 

Notre ami Ambroife me ti- 
rant à l'écart , me dit qu'il n'é- 
toit pas convenable que cette 
,> fille mangeât avec nous. Par- 
„ bleu , lui dis-je, il (croit char- 
9, mant que venant e(croquci> 



9> 
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(bnfbuper , on l'envoyât encore 
V manger à la cuifine s allons » 
„ allons, Révérend Père > un peu 
9, d'humanité, la Morin efl jolie » 
„ pour tout {çavoîr il faut la faî- 
„ re jafer j mais plus demauvaiie 
n humeur » trêve à vos morales.» 
^ ne gênons point fa liberté > vo- 
tre argent vous efl: rendu , cela 
doit vous fttffire. 

Le Moine confèntit a tout ce 
que je voulus aufli charmé que 
moide/buper avec une jolie fille: 
je prisenlulte Mariane pour la 
mettre à côté de moi* 

)« Vous venez fans doute > me 
,, dit -elle en pleurant de com- 
^, ploter pour me faire enlever 
M dés cette nuits ndn , ma belle» 
y, lui répondis * je à l'oreille , eP 
39 fuye tes larmes ^ fais bonne 
u contenance , & ne crains rien 5 
>9 elle me ferra la main & pre- 
Dant fon parti en fille d*eiprit ,^ 



elle fè mit à table aâèâant un air 
satisfait. 



CHAPITRE VIII. 

Soufer À U Dragotme , te pouvoir 
de deux beaux yeux. 



] 



£ cédai les places d'honneur 
au Moine » a la Princeilè 5 £c 
me rangeant au bout de la table 
au milieu d'une forêt de bouteil*- 
les à travers lefquelles les yeux (e 
perdoient agréablement , je me 
chargeai du foin de les métamor- 
phofer en fontaines au profit de la 
Compagnie». 

Le Perê Ambroife faifbit une 
fort bonne contenance , gras • 
dodu, ventru , à double mentop » 
ramaàë dans fa taille , bond pied • 
bon œil > difpos de fes membres ^ 
plus £ût pQur le monde q ue pour 



le cloître , c'étoit ud de ces bons 
cnfans de faint François , qui 
ftégent mieux h $mU qu'am 
Jubé. 

Là Motin brune » piquante , 
grande , bien faite , bien taillée , 
avoit avec dix-buit ans un viiage 
rond & vermeil , les yeux bien 
fendusi ceintrésd'un fburcil noir, 
la boudbe petke , les traits dé- 
licats^ réguliers 3 pour mon por- 
trait, je me difpenferai de le fai- 
re , je dirai feulement que je 
fuis un des jolis garçons que le 
Roi ait mené en Flandres cette 
année. 

Morbleu , dis- je au Père Am- 
broifb, bannlflbns toute inquié- 
tude , vive la joyc , je le veux 
bien , interrompit la Morin ^ puis 
s'adreflànt «u Révérend Père qui 
avoît l*air férieux & glacé „ il 
„ faut que je m'égayc , lui dit-^ 
^elle , fans cela nc^e ibuper 

,> n'Ira 
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,^ nira qtic d'vmc aifc jpuîfquc j'aî 
yy le malheur d'être reconnue , & 
5, que Pordre du Roi , que vous^ 
,, ferez fans doute exécuter de- 
jy main , me va faire renfermer 
y y pour le refte de mes jours , 
,yJaifIcz-moî du moins pafler ce 
„ dernier repas dans la joye & 
yy le plaifir ; je n'ai pas encore 
,, fait de partie avec un Moine & 
„ un Dragon , que j'emporte au 
y^ moins un agréable fbuvenîr 
y^ du dernier petit fbuper que je- 
y^ fais avec d'honnêtes gens. 

Par fà Belle humeur , Marianc* 
nous charma ,ie premier verre 
db vîn fut vuidé a fbn honneur 
& gloire , le bon Père devint 
fraitable , galant ,.con{bla lui-mê- 
me la Morin , enfin nous bûmes 
& rebumes tant k (es grâces les . 
uns apiès les autres , que le Ré*- 
verend s'attendrit & commença 
i filer le parfait amour , que 

fri.farn O 



ne peuvent point deux beaux: 
yeux fécondes par de bon vin. 

C'ctoit quelque chofè de fort 
amufânt que de voir le front 
tonfuré du Révérend fe dérider 
peu à peu > les rî& enchanteur» 
éclore tout à coup fur &s lè- 
vres y & fc$ yeux dépouillant 
leur {èverité monacale battre 
auflî joliment de la prunelle que 
j'auroîs pli faire moi-même ,. 
quoiqfie fans vanité j'entende ce. 
jjargon muet, aulfi bien qu'aucua 
petit Makre de la Cbun 

Mariaiie peu novice dans cet 
art , &: doat la commode vertu 
ne rittconamodoît pas^riportoit à 
merveille, c'étoit le plus joli ^/v^ 
du monde >. mille gentilles mi- 
nauderies de part & d^autre an- 
nonçoient une paix prochaîne 5, 
& qui operoît tous ces prodi- 
ges ? Bacchus & l'amour }.que ce 
é>at d'habiles négpciatcuiSâioaçsL 



après tout cft'il donc fi difficile, 
de mettre en bonne intelligence 
un Moine égrillard avec une 
Pouponne gentille & de bon, 
apetit y le pbénomene e(l-il il 
rare ? 

Pour moi , quoique là Mbrin* 
fût aflfei jolie y. eHe m'àvoit in- 
finiment moins flatté que la pe- 
tite Denîfc , dont Pair modefle 
fin , fîmple & naïf , m'àvoit mis 
le cœur tout je ne fçais €om- 
lïient j au defîert je fbrtis de ta^ 
ble autant pour ma propre fktis-* 
fadion , que par complaîfance 
pour notre ami Ambroife , à oui 
je commençois à devenir fort 
inutile & même à charge i il eft 
de certaines occafîons ou nca^ 
meilleurs amis nous deviennent 
incommodes^ d'ailleurs chacun a. 
(es affaires. 

La fèrvante valoir mieux que; 
% mfâitçffc , Dçnifc fit des la- 
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çoos , & eut le courage de rcfîf 

ter à tout mon mérite s c*etoit 
une Ville flanc^uée de mille 
bienféauces , &c d^autant de 
fcrupulcs qu'il falloît abattre les 
uns après les autres , à moins 
que d'entrer dans cette Place , 
comme à Gand par efcalade lés 
arme5 à la main > je ne me rebu*- 
tai pas. £n amour comme à la 
guerre les obfkcles irritent le 
courage.- 

J'avançai d'abord peu > mak 
j'avançai 3 affis négligemment au- 
près du feu tout en gefUculant 
avec les pincettes > &: en parlant 
rôti , bouilli , je dis à la belle 
cuîfinièxe <jue je voudrais bie» 
lui fervîr un plat de mon mé- 
tier 3 que fi elle vouloit fricafler 
fon cœur avec le mien , deux 
pincées d'amour dont je m'of^ 
frois d'en fournir une , en feroit: 
rafiaire > fur ce qu-èlle me. té^ 
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pondît qu'elle ne connoîilbît pas^ 
ce ragoût-là , je promîs-de l*a{^ 
(aifonner moi-même , iî fc prêtant 
à mes defirs , & fourniflànt foti» 
petit contingent , elle vouloit me 
promettre d'en tâter. 

Un jfburîs adez fîn> tout da 
cuifîne qu'il ctoit , m'annonça 
que la Belle m'entendoît , & je: 
m'en doutoiis bien , Pamour eft. 
un mets fi commun que c'ed 
Te premier qu'on fejpt à nos jeu* 
nés poulettes „ en leur otant leurs- 
lifîeres & leurs poupées. 

Je n'étoîs pas tellement occu- 
pé de mes propres affaires que 
Je ne perifaffe un peu à celles de 
mes voîfîns dont Je ne me trou? 
vois féparé que par une porte 
vitrée , couverte a la vérité d'un 
rideau 5 mais dont un des coins 
chiffonné laifloit un libre paflàgç 
à mes regards curieux» 

La. converfaiion me parut înar 



icrcflantc y déjà Ambroîfc apnt 
fait piroucter Ùl chaife , fè trou- 
volt acofté de Markne 5 cette 
mignonne panchéc négligem- 
ment fur l'épaule du Révérend,^ 
tortillant d*un air penfif un des* 
bouts du cordon dcS.Fraoçois d'A- 
fize , dont elle défaifbit les ngeads^ 
fans s'en appcrcevoir , paroiflbît 
délibérer fur quelque affaire im- 
portante qu'on lui propofoit , je 
conclus qu'on n'ceoit pas loin> 
de s^accommoder à l'amiable. 

Le galant capuchoné paflant 
nn de (es bras fur le col de la 
Morîn , la ferra étroitement ,! 
mais la grande manche de l'Or-^ 
dre me fit perdre de vâë îa bé- 
nigne main oue )c fuïvois de 
l'œir, je ne fais ce qu'elle de- 
vint pour l'autre armée d'un 
verre â rouge bord qu'^elle por- 
toit en triomphe , ne di(parut 
^'après q^u'U fut Yui4é ;.quaa4 



un moment après je rentrai a fa 
Salle, la Bclje avoît pafTé fur Icsi 
genoux de notre ami 5 les prîans 
de ne pas fe déranger, je leur 
fis compliment de leur bonne 
intelligence , & on parla de s'àlr 
kr coucher.. 



CHAPITRE IX. 

J^ couche autre fat t qu'aii Camf y 
mafurfrife k mon réveil. 

QUand on boit , (ju*bn a de 
jolies femmes , le tems. 
paffè bien rapidement 5 comme. 
U étoît plus de minuit , je pro- 
po/ài de coucher à la maifon,. 
jTài tout prévâ , dit la Morin ,^ 8c 
vos lits font tout prêts ^ il ne 
convient pas de fbrtir à Pheu re- 
quit eft , la retraue eft fonnée ,, 
jtfâdamc Boxtcl iè Içyanc de ta^^ 



h\e , à ces mots fut montrer au 
Perc Âmbroifè le lit qui lu^ 
ctoit^dcftînéy& je fus conduit 
au mien. 

Je ne murmurai pas de co- 
que la Mo(in m'iionorant d'un 
bon fbir mon coufin y me la- 
geoit fî loin de fqn apartement , 
iacisfait de n'être pas éloigné* 
de la gentille alcôve , de la très- 
gentille Denyfé , bref , chacun 
prit fa chandelle Se difparut. 

Que Diable , on (e doute bîenr 
que je ne couchai pas feul , a 
quoi bon brouiller encore deux 
ou troîis pa?es avant, que d^en ve^ 
nîr au dénouement que cha- 
•eun prévoit depuis long tems ^. 
qui ne (çait pas toutes les façons 
ordinaires & extraordinaires ufî- 
tces en fcmblable rencontre , je 
demandai , on refùfa , je voulus ^ 
«m ne voulut pas , enfin , je pris ,. 
&. on iaiilà prendre» 



(1^9 ) 

t!)n pcnfe aiiement xju'ayant 
^2lQc une nK)itié de la nuit avec 
Bacchus & îautreavcc l'Amour^ 
je nedevois pas être le lendemain 
fort matinal , il ctodt donc grand 
jour , quand me réveillant en 
furfaut & trouvantcncore Denyfe 
endormie , je lui procurai le plus 
gracieux réveil qu'il me fut pot 
iible ) autre combat ^ autre vi- 
âoire. 

Enfin jelaute fcors du lit ^ ma 
toilleee faite Se parfaite en moins 
d'une minute èc demie, car je 
fuis expéditif y je me rends à 
Tapartement de Madame de Box- 
t^ 5 un profond fîlcricc m'an- 
nonce qu'on n'dft pas éveillé, 
j'entr*ouvre doucement ies! ri- 
deaux & ne. vois perfannoe *• il n'y 
avolt pas là afiurémént de quoi 
«ne furprendre , auflî ne le fus-jc 
nullement, je ne fisque pafler à 
4a cham|>re de .Monileun.Aoi^ 
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koifê 9 maâs autre profond filen- 
ce i je ne doutai pas cependant 
qu'on ne fut couché » à la vûë 
des h^its du coufin > jettes né^* 
gligenunent iiir un. fauteuil ^ je 
parle haut ^ j'appelle , point de 
r%on&, je dre les rideaux » plus 
de Moine » plus de fille. 

Que diabk cela veut - il donc 
dire , me dis- je en moi-même » 
je crie , je tire les ibnnettes , £c 
Denyie arrive au bruit , je de- 
mande s'il y ad'autres lits , on me 
lépond (pie non, enfin ayant tenu 
la maiibn de la cave au grenier » 
il fut notoire que les moineaux 
ctoient démches* 

Après quelques réflexions , 
fur la pollibilité du fait , je coUr 
vins que rien n'^ôtt fi naturel » 
qu'un Moine mécontent » fe 
trouvant à deux pas du Pays 
Etranger , avec une trentaine 
de mUle livres > fie une Jolie poiL- 



)K>taie > ^ul ne «lémâtic^olt paÀ' 
tnieuic aue d^^cn manger (à part y 
^It piiisïon |ârtiit |»récipitaitteiit i 
le ftoc demeuré avec tput Tac* 
tîrail mobàcal, me pmuvoit aÛSa ^, 
'que Pamoureux Ambroifè avoit 
troqué ià:garde-ix3be contt^ celle 
tle Monfieur de Ôoxtei ^qui étant, 
ides mieux fournie ^ lui procura 
fur le champ tout ce dont il pou* 
voit avoir befeiû i p(»ir changer 
tl'équipage. 

Ce qui^acheva de me convain- 
cre du pafl^gô du Moine ii, et 
la Morin aux, Pays Eoisingers ) fut 
la commodité de le pouvoir fai- 
re fans danger ^ à la faveur des 
équipages de la Garnifon , du 
Vjou vcrneur Se de tout (on mon- 
de , qui avoient dû (brtir ce jour- 
là de Âth » au lever du (bleil » 
pour (c rendre à. leur defUna^ 
tion. 

.i;;[aaDd jei (an furtout. de 

pîj 
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Denyie , que Monfieur & Mada- 
me de Boxtel avoient parlés de 
fc retirer de la Ville , avec \i Gar- 
Diiôn, mes feupçons deTinrênt des 
oertitiides , perfuadé que Ma- 
riamie a voit donné cette ouver- 
ture au Père Âmbroife , & exé- 
cuté en (k feveur le projet formé 
avec Dora Blai(e i il rfétoit que- 
fUon que de connoître quelques- 
Ufisdes gens du Gouverneur pour 
fè mêler avec eux , & la Morin 
étoit aflez intriguante pour s'être 
faufilée parmi les Officiers de la 
garni/bn délogeante^ 
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CHAPItR£ X. 

Pour la fumùre foh Jie ma i//V, 
fjii un chez, moi\dans le monde. 

A Près tout , rien ne pou voit 
m'arrivcr de mieux que ce 
bienheureux départ , plus de 



Moine , plus de. maître que moi 
à la maifbn 5 ainfi j'eus mon mé- 
nage tout drefle à Ath dès le 
lendemain de mon arrivée en 
cette Ville 8^ une jolie cuifîoière 
à mes gages , car on slmagine 
bien que je gardai chez moi la 
gentille Dcnyfc 5 cette belle en- 
fant étonnée de la fuite précipi- 
tée de (es Maîtres , & du Pcrc 
Ambroife^ crut bonnement qu'ils 
étoient tous enfemble , àc que 
Mr. de Boxtei n'avoit fbupé ajk 
Ville , & découché que pour 
faire les préparatifs de ce voya- 
ge , je la laiîlài crdre ce qu'elle 
voulut 5 que mlmportoit a moi 
Ùl croyance , & n*cus pas de pei- 
ne à la persuader qpc j'étoîs Je 
grand cou fin de la maîfôn » com- 
ment en eût - elle pâ douter ? la 
Morin m'avoit le foir précèdent 
honwé plufîeurs fois hautement 
de cetauguAe titre , j'aflurai ma 

P "J 



fi74) 
peâte pouponQc de ma prctce^ 

tion j,& la priai do tedser )uf<ji« 
i nouvel ordre. 

CKarmé d'sivoirieiifin uo ches: 
moi au monde te cinq, cens Kvres 
a ma difpolmon » je parcourue 
avec complai&nee tons mesiapar- 
temens, fis ht Fevûëde tous me& 
meubles» & après avoiic été faire: 
un tour au. CoFps^e-garde , jp: 
revins (fôner à mon ptfdt couveit: 
avec mon kiFsmte^ à <jui J^cçoiv 
îdzl l'honneur de manges à tnsk 
taWc. • . 

n Ait^e^onpencèsint le re*- 
pas. de mUfa t>eÔe$ chofès ^ Se 
d'ausant d'krrar^emens. domefli^ 
ques-dont le Public n^ que faî-- 
te '^ Qion dinar fini > ^ paflai 4. 
mon cabinet pour vîfitcr ma Bi-% 
bIioté<pe y^ & travajlleç une' heu- 
re ou deux à ces Mjémoîres que 
j*avoîs dans mon porte -> feiSilIe ,, 
i'écfiYÎs donc >, taAt bica^ç xml^ 
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Thiftoire qu'on vient de lire , de 

crainte que le tëms ne m'en fie 

oublier quelques circonftances y 

FÎen n'eft i négliger dans les bel-> 

les chofes* 

Ma befbgne faite > ne /cachant 
plus que faire, il me prit fantaifie 
d'aflembier l'Académie chez moi > 
& de donnef à fbuper à tous ceux 
de nos Confrères qui fe trou* 
voient à Âth 5 ce projet fut àuffi- 
tât exécuté que formé. 

Je fbrtis& en moins d*une heu- 
re tous mes grivois de bon apetit 
fc trouverMt à mon hôtel 5 ce 
fut - là la première de nos auèm- 
blées qui i^ tint avec quelque 
décence autour d'une grande 
table à tapis verd , flanquée de 
quatre fauteiiils dans lefquels 
nos grâces négligemment répan- 
dues reprefèntoient au parfait » 
ce qu'bn appelle , en bon Fran-- 
^àis ^ le^ Mxmcs de Bourges. 



Le Breton étant abfent pour 
bonnes & légitimes caufès , &c 
l'Académicien Graifin Jolicœur ^ 
embiochant encore quelqu'An-- 
glois y ou en étant embroché au 
coin de quelque bois ,. nous ne 
pûmes vaquer à TËleâlon d'ua 
nouveau Confrère > ce qui fût 
remis à la prochaine aflemblée.' 

Chacun me complimenta. Cm 
ma bonne. aubaine , & le Moine 
parti , je crus que je pouvois cour 
ter mon hiiloire fana indiscré- 
tion i je la conmi donc ,. e'eft-àr 
dire , je lus le chapîtte que je ve- 
nois d'écrire à ce fujet , autres^ 
complimens 5 chacun trcuiva^ que 
le Père AmbroUe n'avoit pas agi 
en fbt 5 mais on ne put s'em^ 
pêcher de plaindre le fort dui 
pauvre Blailè qui devoit faire 
maigre chère j tandis que de bons 
grivois alloient faire chez lui 
lipaille , & vuider Tes bouteille*. 



Un} 



CHAPITRE XL 

Ceci change hien ta thefe, qui 
diable aurait fû le prévoir, H^^- 
las î aiieumonfauvrefetitche^ 
moi^ 

L*Heure du fbupcr arrivée ^ 
nous alibns. nous mettre à. 
table avec Madame Parifien fé- 
conde „ lorfque j'entendis lieurter 
à laporteaflcz brufquement , j'y 
vole moi'- même une fervictte à 
k main , j'ouvre , on entre j c'c- 
toit le Pcre Ambroife en habit de 
Cavalier^ 

Et d'où: diable venez - vous, 
donc jilîommede Dieu, lui dis- 
je , ainfî fagoté & croté jufijues. 
à l'échiné > car en vérité , ce 
pauvre Moine l'air confterné, l'or 
leillc baiflcc faifbît la plus chien- 
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ne de figure du monde. 

yy Hélas y 111011 chef Parifieit » 
^ me r^K»Klit-il;tout en montant 
^ VECozucT , j'ai fait une forte 
9, journée » je £iis le plus mal^ 
,, lieureux des hommes ', £c je 
9, mérite bien de l'être* 

yySi vous le méritez , repartis^ 
jyjcy il n*y a que demi mal , vous 
,> nous conterez vos exploits : 
yy toute l'Académie militaire eft 
yy là haut aflèmbtée » on a fervi 
jy ccxamençons par nousmettre à 
jy table» 

Le tinûde Révérend refufbit 
de paraître, maisje l'en priai de 
fi bonne grâce • en Taflurant que 
je ne le £^rois point connoître 
iqu'il entra fous le nom d'un de 
mes anus , fbn embaras , fbn air 
gauche équivoque fit fbupçon^ 
ner à mes camarades une p^e 
de la vérité , & un coup d'odt 
maligoemcnt lancé de ma fa^oa 



tvec ufi doigt iur la bouche pour 
les £;ngager au fecret acheva de 
]es mettre ^entièrement delà coa^ 
. -fideusce* 

Un iixiéme couvert fût apor* 
th 9 bref /jamais ibuper ne fut plus 
comique y de fil en éguille on 
lomba fur les Moines , Se le na- 
cre fut forcé d'en dire (cm petîe 
mot comnoe les autres 5 Boui^ 
guigfiOD au deSert xm peu en 
train ^ 6c qm occupédl^amTes cho- 
&s n'amt pas coarxipm mes geftesi, 
conta x;oat au long au Chevalier 
ibnbroîfe (oxx hiHoii^ <]ue j'a- 
▼ois lue à Mcademîe > âc llnno- 
ccnee Deityiè qui n'y entendoir 
pas fîneilè > lui demandanr fi 
Moniteur 6e Madame de Boxtel ^ 
fi'alloient pas revenir auffî touc 
«n k qualifiant de ^«t^» A^^i^- 
ifmà Ptrt y acheva <le fe décon* 
4;erter fi ^t ^'U n^ put plu« 

«OÎÏV 
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Nous toQs de rire â gorge dé^ 
.ployécs, & le Père de fourire de 
la pius'mauvaifè grâce du nun- 
de y perfuadé à n'en pouvoir doùr 
ter qu'il étoît connu y. il rougit i 
mais quand un Moine rougit > 
ce n'eft pas pour- long- tems. Hé 
», bien , parbleu , allons ^ dit il ». 
,> hurlons avec les loups , qu'on 
» apporte du vin , après l'orage 
)> rien n'eft fi doux que de fç 
), trouver dans un Port tranqui- 
^y te ;. OB voulut içavoîr le (ujét 
,»de ion retour } avec un pea 
,, d'efprit de quoi ne fe tire-t'oih 
pas , le Père fit une hiftoire vrai- 
lèmblable f mais dont je ne fus 
pas la dupe*. 

J'attendois avec impatience la 
fin du fouper , & que la compa:- 
gnie fût (ortie , pour Ravoir des. 
nouvelles de la Morin y & l'hii^ 
toîre au vrai du Révérend, quand 
fioixs fumes feuls ,. voici tout ce 
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itpic yen pus tirer avec bien éc k ; 
peine. 

• Rapcllcz - vous , ami Lecteur^ 
&. bénévole , tncs conjeAurçs fur 
le départ du Père Ambroife avec 
laMorîn , j'avoîs deviné jufte , 
le Moine las du froc , & afièz 
bien en argent comptant avoit 
réellement propofé â Mariane de 
renouer avec lui la partie ^ 6c 
de pailer enfemble en HoUan- 

. La rufée Morîn , femme de 
compofîtion , s'il en fut jamais « 
& aâez bonne diablefle , n'avoit 
eu garde de refufcr une fcmbla- 
He propofîtîon , après tout , que 
cette belle pouvcrit - elle faire de 
mieux ? mille petites minauderies 
traitrefSbs^ perfuadereiait le boa 
Apâtre ^ qu -on Mmoit » il éft . fi 
facile de ie laifler àbufer fur cet 
article^ On Pcquipe de pied en 
cep.à h cavalière des habits du 



fUxsKC de Boxtei , & on: kiî pifah 
pofe de partir à k pointe du jour 
avec les équipages dur Gouver* 
taeur , dans ieé^ds elle devoit: 
pafler en Holkuidc , avec Iba pré^ 
tendu mari: les places étoient ar;^ 
rêtées homme pour homme Va&- 
faire étoit faKàble., 6l Ambroiiê 
la crut faite , il P^tu. 

Le Père Blaiie fugitif n'avoît 
gardé d'échaper une Ci belle oc- 
cafîon de pauèr en Hollande ^ 
pour éviter la punition de (on 
apoftafie , il fut donc auffi du 
voyage ce dont la Morin s^étoit 
bien doutée > en route elle n'ap- 
perçût pas plutôt Mn de Boxœl 
fur un autre chariot que prépa* 
ranr adroitement la .(cène qu^elle 
s'écoit bien promife de jouer , 
elle feint être aifife tropbas . fie 
demande au Chevalier Ambroi^* 
(c j en lui (errant la main y la 
peûte cadette qu^il^poKoic (hr 



(bs geaoïix > on la lui donne fans, 
penfèr à mal, & dans cette czf- 
iètte bionheureufe Ce trouvoit 
encore avec quelques hardes », 
toutes les eipiérancesde nos avan- 
turiers» 

Marianne n'en fut pas plutôt 
la maitrefle , que cherchant di{^ 
pute fîir une vétille au Révérend 
lëcularife ^ on s'échaufe de part 
& d'autre > la Morin connue par 
la plupart de la Garni^n & lur- 
tout par le Conduâeur de (on 
chariot, pour Madame de Boxtel , 
(e Tentant forte, appelle fbn mari 
à (on iecours , difant hautement 
qu'on l'iniultoit. 

Blaiip n'ayant plus rien à 
craindre , au fon de la voix de 
Marianne , de/cend de ia voiture . 
plus (urpris qu'on ne peut l'être» 
&; la Belle lui faifant figne die nc; 
point (e déconcerter , lui ten-* 
4«Qtla cailètte> lui dit > >, tenez. 
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^^mon époux , pcenez ma m^c ^ 
^]c ne puis demeurer davantage 
n fur cette voiture , voila un info- 
^ lent qui me fait enrager ^S le 
Conduâeur à qui Madame avoir 
(ans doute donné la pièce , 8c 
peut-^tre le mot, que^air-oh, 
apoftropliant le Chevalier, le pria 
poliment dedefcendre &de don- 
ner (à placera Monfieur. 

Les deux Moines étonnés de Ce 
voir , &c n'ofàns éclater ni l'un ni 
loutre , £e regardent ^n fUence 
comme deux taureaux mugiûàns» 
prêts à fe dévorer , mais léparés 
par une ba;rrière. 

Dix perfonnes connoiÛbient 
là Morin , pour être Madame de 
Boxtcl , & le pauvre Ambroife 
{ans nulle connoiilance , étoit là 
comme un tombé des nues 5 que. 
dire', que faire , le plus court fut 
de dcicendre doucement , fans 
itapage cmurmùranc feulement 

tout 
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tout bas entre ks dents /que dia- 
ble eût pu s'en empêcher , & fei- 
gnant de vouloir marcher , c*c- 
toit le jeu , il reprit le chemin de 
Âth avec çc que le hazard lui 
avoit laifle d'argent dans fà poche« 
La belle expédition pour Am- 
broifè , le beau triomphe pour 
Blaifè & la Morin , qu'ils durent 
lire de grand cœur de eette 
(tene -, que /çais'je même fi le 
Père Ambroife en fut quitte k& 
bon marché , peut-être tout gaî 
que le vin l'avoit rendu , m'a-f il 
£pcore pa{fé foiis filence le tragi^ 
que de cette aâion , & les coups 
de bâtom qui en furent le dé- 
nouement 5 après tout on n'cfl: 
:pas obligé de tout dire , même 
^a fès meilleurs amis, quoiqu'il 
.en foit, voilà tout ce que j'en 
^ içais , & le Public n'en fçaura pas 
davantage fur cet article; 
^ Je liii dirai feulement , que le- 



hùâcmaSn fe Pcrc AmhîXM^»^ 
froqi^ vcv:€nSqyi^ pour s'ëq cck 
tourner ».le3^ meubles £c ttfcncU 
les de ma maifoQ , dont je dé- 
logeai (ans trompette > pour alkc^ 
rejoindre l^Armee i pour là pau-« 
▼re I>enyfe édifiée de tout ce qui 
î'étok paffô fut cbercKcr condi- 
tion aU1eurs«. 

h» Révérend de retour en hrk 
Courent > dit Êns doute > qu'lll 
étoit arrivé trop tard >^ & que le. 
Perc Blaife étoit délogé d'AtK^' 
ce £ùt auc moins l^vis ^e je lui 
donnai en le quittant , luî pro<r- 
mettant, un iecret inviolable. 

Comme en fai(ant imprimer 
cette Hiftoire ,, ctft en^ quelque 
£>Fte manquer à ma parote >. jift 
priemesXeâ^eurs de vouloir bictt 
n*ea parler à perfonne , je con* 
te (br Ibur diicrétion à tenir ua 
j^c^et que j!ai jucé dfc garder i^ 
iU feiivcot ce^codaot jjs ccoi^ ^ 



£&s confilfqiiencele dire à leur» 
4ums , en les prbui» de a'ien par- 
ler qu'a des per£>nnea noa (uC 
peâes j de craîuce que cette avaa<* 
turc ne devienne publique ^ ce- 
qui ne manqueroit pas de nuire 
au zèle du charitable Âmbrm(è .» 
qui doit , à ce qu'on m'a dit , prê- 
cher l'Avent & le Garcme à***^ 



CHAPITRE XIL 

Avis a$0X /krnum/raires àe notre 
Acsd/mie y ^è fujet de UfUce 
V0quà9He À remplin 

A Près fa prife d'Ath y je ne fis^ 
plus rien de confidérableen» 
Flandre & qui mérite Tattention^^ 
de mes Leâeurs , nous badmes 
encore la frontière environ uti^ 
mois j; mats peu à peules Anglbb 
difparurenti&àleuF exemple nous 
entrâmes en quartier d'Hiver» 

Û ij 
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La Campagne à peu près fïnie*^ 
mes premiers foins furent de faire 
en forte de retourner à Paris 
ma bonne Patrie , hiverner avec 
Madame Parifien & Monfieur 
mon fils y pour faire des bornâ- 
mes au Roy , fie des brochures; 
aux curieux.^ Encore faut-il ne. 
^pas être degrands inutile»au moiï- 
de , brotiiller du papier efl toûr^ 
jours quelque chofe«. 

Avant mon départ j'àflemblaii 
,r Académie , pour régler les affai- 
res du Corps , qui fe trouvèrent: 
en fort mauvais ordre 5^ mais ce: 
n*eft pas là rcflFiîre du Public. 
Je comptois au fE. qu'à vaut dc: 
nous réparer nous élirions ua^ 
Succefïcur à le Breton 5 on n'en fit 
encore rien , mes Confrères mc: 
firent l'honneur de laiflcr cette 
place à mon choix , s'engageant: 
par ferment, de ratifier l'élcclibnu 
que je ferois d-un.Membre digne; 



rfèfaîfc partie de notre augnfBe: 
Corps. 

Les fçavans fubalterncs font 
avertis que je remets cette élec- 
tion à mon arrivée à Paris , & qu e* 
tous les Faifeurs d'Odes , de- 
Poèmes ,. d'Elcgïes , de Romans; 
&L de Comédies en un Ade ,, 
€n> Profe peuvent prétendre à 
lîhonncur d'entrer parmi nous ,, 
en* fignant cependant un bonîi 
engagement r de ma façon 5 nous; 
ne voulons d'âmis que ceux da 
BLoy , ôc point de Confrères dont: 
tout le feng ne foit à^ fon feiv 
vicei.C'éflrlà un des premiers & 
des plus {aints Statuts de notrc^ 
Ordre , je Tài vjc crois , déjà ditv 
nxfiês combattons pour la- gloire &^ 
nous écrivons font elU.^ 

Puiique je me trouve une foîs^ 
en ma viemaître de faire feul um 
raimortcl d'un pauvre diable, en^ 
Bàflociant à toute notre gloire,. 



je ne veux' accorcSer cet Boa^ 
neur ^'au pius d%ne.Ceft pour^ 
'ffoci je déclare que je ne don- 
nerai la place vacante avec dix 
éciis d^engagement cja'a celui 
dont llieureufè miaginatk>n in- 
ventera la icte la plus galante la 
plus beUe & la plus d^ne de la 
Camtale d'un Royaume auffi flo^ 
rifmnt que h France > (ur l'heu- 
reu(e naiâfance du Duc de Bour- 
gogne que nous attendons de 
Famour de la plus aimaUe Prin- 
cefle du monde & du Prince le 
plus accompIL 

On avertit ks imaginateurs > 
tll s*!en trouve encore quelqu'un, 
qu'on veut da neuf , du bcau^. 
du grande plus de ùlIcs publi- 
ques , peu.de feux d'artifices , 8c 
encore moins dlUuminadons, à 
moins que toutes^ ces cjboies>ne 
fervent teulement de prclimînaî- 
tes à la fêtCjauquel cas on pouoai 
ks tolereri* 



On prie auffi de faire âttemioa 
^ue (î ron donne à manger aii 
pttbtic>il faudra faire en forte 
^e les honnêtes gens puiflent 
avoir part aux: dépenfes immen-^ 
fes qu'on Ce propofe de faire. 

Gomme nos Académiciens ne 
Ibnt pas trop gros Seigneurs pour 
travailler eux-mêmes à une^ma* 
tîère de cette confè<juencc , fit 
^11 kur fera infiniment; plus; 
glorieux de s^cxercer fur un fî 
beau fïijet y que d'être de grands^ 
dcfoeuvrés^fimplcs. Juges du mé- 
rite cbs autres, la carrière refte: 
ouverte à tout le nK)nde 3 & ruin 
de nous invente le mieux le plusi 
aprochant aura la place vacante.. 

Enfin voilà faeureu&ment lai 
Can>pagne finie > je parts Di-- 
foanche prochaitï ^. & e(pere ar^ 
river encore i tcms à Paris pour 
carillonner ta (ârnt Martin avec 
k beau&ere Jaqueiin &; Madas^ 



me Pàrîfîeri , ma trcs-honoràBfe 
. & honorée cpoufc. Comme hcu^-^ 
reufementeile ne (çàit pas YirCr 
je conte qu'elle ignore mes avan- 
turcs publiées dans ces Mémoi- 
res , à moins que quelqu'àmi cha« 
ri tablé n*àît pris le foin de l'en 
înftruirc , le tout pour la portera 
là reconnoiflancescar en ce tems^- 
ci on'ne fait rien pour rien 3& le 
pauvre honneur des maris mili»^ 
taircs eft a fi bon marché » que 
c'eft-là Ta monnoye qui a le plus, 
de cours pour acquitter les dettes 
des femmes qui contradenr des 
obligations pendant leur abfchcej 
mais que faire a cela , Pargent eft 
(î rare , allons, allons point de ter-- 
ccur panique 5 p^rtons^furlesaîlcs 
de refpérance: 
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